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 Un merci tout particulier à Maria et aux anges du coin, Chrissie et Hazel. 
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I Je suis heureuse… ou presque ! 

Oubliez une minute que je suis un ange, et essayez de vous mettre à ma 

place. 

Il  n’y  a  pas  si  longtemps,  je  vivais  sur  Terre,  comme  vous.  J’avais  une 

intelligence  normale,  comme  vous. Je passais  le plus  de  temps  possible 

avec mes copines, à parler de fringues et de garçons, en attendant que ma 

vraie vie commence (vivement que je passe en troisième !), comme vous, 

non ? 

Je n’étais pas une « délinquante » je n’avais jamais racketté personne, et 

ne dissimulais aucun piercing sous mon T-shirt. 

Mais  je  n’étais  pas  non  plus  la  fille  la  plus  sage  du  monde.  Miss  Sage 

comme  une  image,  je  la  connaissais.  Elle  était  dans  ma  classe.  Elle 

s’appelait Venetia Rossetti et aimait beaucoup écrire des poésies sur les 

oiseaux  qui  font  cui-cui  et  les  jolis  ruisseaux  qui  froufroutent  dans  la 

prairie.  Mlle Rowntree,  ma  prof,  l’aimait  beaucoup.  Moi,  nettement 

moins. 

Mlle Rowntree me demandait souvent ce que je fabriquais dans sa classe. 

Elle trouvait que j’y perdais mon temps et que je lui faisais perdre le sien. 

Vous  savez  comment  ça  se passe :  quand  on  vous  répète  sans  arrêt  que 

vous  êtes  bête,  vous  finissez  par  le  croire !  Alors,  quand  moi,  Mélanie 

Beeby, qui ne cessais de « dépasser les bornes » sur Terre, comme disait 

Mlle Rowntree, je me suis retrouvée à l’Académie des anges, j’ai pensé que 

quelqu’un avait commis une petite erreur quelque part ! On avait dû me 

confondre avec une autre fille, plus gentille, plus douce, plus polie, mieux 

élevée. 

J’avais tout faux. J’étais naturellement douée pour être un ange. 

Ce qui ne signifie pas que je suis un ange génial,  hyper doué, mille fois 

meilleur  que  les  autres,  hélas !  Depuis  que  je  suis  arrivée  à  l’Académie, 

j’ai  quelques  gaffes  monumentales  à  me  reprocher.  Mais  une  bêtise  est 

vite  oubliée  si  on  réussit  quelque  chose  juste  après.  Et  puis,  le  Paradis, 

c’est pas comme la Terre où, tant que vous n’êtes pas adulte, vous n’avez 
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pratiquement rien le droit de faire d’intéressant. Ici, on s’amuse bien et 

tout de suite. 

Malheureusement,  on  a  encore  des  contrôles.  Cela  dit,  j’ai  eu  de  super 

notes  aux  derniers  que  j’ai  passés !  En  récompense,  on  m’a  donné  mon 

vrai nom d’ange : Hélix. « Salut, je m’appelle Mélanie Beeby, mais tu n’as 

qu’à m’appeler Hélix… » Moi, je trouve ça très chic. 

Et je ne vous ai pas parlé de l’endroit où j’habite désormais ! Imaginez un 

lieu de rêve. Un coin magnifique, splendide, superbe, merveilleux, enfin, 

vous  voyez  le  genre.  Ça  y  est ?  Alors,  imaginez-le  un  milliard  de  fois 

mieux encore. Ça y est aussi ? Ben, vous avez de l’imagination, mais vous 

êtes encore  très loin du compte ! 

Oui, je sais, j’ai l’air de me vanter, comme ça. Mais non je suis au Paradis, 

et  c’est  merveilleux.  Si  je  n’étais  pas morte,  on  pourrait  même  dire  que 

j’ai de la chance. 

Ce  matin,  j’ai  reçu ma  carte  officielle d’ange.  On  n’est  un  vrai  ange  que 

lorsqu’on  a  son  vrai  nom  et  sa  vraie  carte  officielle.  Normalement, 

j’aurais dû être la plus heureuse du monde. 

Sauf que là, je pensais à Maman. Elle était sûrement très triste, et cette 

idée  me  rendait  triste  à  mon  tour.  Depuis  qu’une  voiture  m’avait 

renversée,  Maman  devait  se  dire  que  je  n’existais  plus  alors  que  j’étais 

juste passée de l’Autre Côté, comme le serinait ma grand-mère. 

Et  si  Maman  n’était  qu’un  prétexte ?  Et  si,  en  fait,  je  n’étais  jamais 

contente ?  Même  devenue  ange  au  Paradis,  je  ne  suis  pas  parfaitement 

heureuse ! Alors, quand est-ce que je le serai ? Mes nouveaux amis me le 

répètent sans arrêt. Depuis quelque temps, ils trouvent que j’ai changé et 

que je les laisse tomber. 

Je  ne  suis  pas  d’accord.  J’y  pensais  dans  ma  chambre  cet  après-midi 

quand Lola a surgi en criant : 

– Prépare-toi, Mél ! Ce soir, on va au Gourou ! 

C’est notre café préféré. 

– Non, merci… 

– Mél, tu ne sors plus, tu vis comme un ermite, ça ne peut plus durer… 
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Lola est ma meilleure amie. Avant de mourir, elle vivait au XXIIe siècle ! 

Pourtant,  dès  que  je  l’ai  aperçue,  j’ai  eu  la  certitude  que  nous  nous 

connaissions  depuis  toujours…  Et  vous  savez  le  plus  fou ?  Elle  a  eu 

exactement la même impression. 

– La prochaine fois, je viendrai, promis, ai-je murmuré. Mais je me suis 

portée volontaire pour être de garde, ce soir. 

– Mél,  on  ne  te  croit  pas  un  instant,  a  protesté  Léo.  C’est  déjà  l’excuse 

que tu nous as servie la dernière fois. 

Léo fait du surf et ça se voit. Il est beau, fort, blond et bronzé. Pour tout 

arranger,  il  est  super  fort  en  arts  martiaux  et  il  déteste  se  bagarrer.  Le 

genre  de  garçon  qu’on  aimerait  rencontrer  sur  Terre,  pas  vrai ?  Pas  la 

peine de rêver : Léo n’a jamais vécu sur Terre. Il est né ange, si bien qu’il 

ne comprend pas toujours les comportements des humains. 

– Je te jure que je ne mens pas, ai-je dit au surfeur de l’espace. 

– Viens ! a insisté Lola en me prenant par le bras. Tu as ta carte officielle 

d’ange. Ça se fête, non ? 

– Ouais ! a repris Léo. Tu as ton nom d’ange, ta carte officielle, et en plus 

le principal t’aime. Qu’est-ce que tu attends pour venir faire la fête ? 

J’ai secoué la tête : 

– Désolée, je suis prise… 

– Hé-oh, Bououh, on est tes amis ou pas ? a protesté Lola. 

Eh oui ! Il faut que vous le sachiez : Lola m’a surnommée Bououh. Léo, 

c’est un peu mieux : Lola l’appelle « mon petit chou ». 

– Vous êtes mes amis, mais… 

– Alors pourquoi tu nous évites ? 

– Je ne vous évite pas, je… 

– Dis-nous  ce  qui  cloche,  a  exigé  mon  amie.  Sinon,  comment  tu  veux 

qu’on t’aide ? 
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J’ai inspiré un grand coup. Si j’avais pu expliquer ce que j’éprouvais, c’est 

à  elle  et  à  Léo  que  j’aurais  parlé.  Tous  les  trois,  nous  étions  devenus 

inséparables.  Nous  avions  même  choisi  ensemble  la  même  option 

« Histoire  de  la  Planète  Bleue »,  grâce  à  laquelle  on  était  envoyés 

régulièrement sur Terre à différentes époques pour aider les humains. 

Mais  j’étais  incapable  de  m’expliquer.  Trop  compliqué.  Lola  et  Léo  ont 

pensé que mon cas était désespéré. Qu’ils ne pouvaient rien pour moi. Ils 

m’ont laissée seule. 

Ces derniers jours, même voyager dans le temps ne me disait plus rien. 

Ma maison terrestre me manquait trop. Maman aussi. Et mon beau-père-

qui-était-trop-trop-bien. Et ma petite sœur préférée (et unique), Jade. Si 

seulement  j’avais  pu  leur  faire  savoir  que  j’étais  heureuse,  que  ma  vie 

continuait autrement… Hors de question. 

Voilà pourquoi je travaillais comme une dingue. Puisque je n’avais plus le 

goût à faire la fête (je n’aurais jamais cru que ça m’arriverait à moi, Mél 

Beeby !), j’essayais de me trouver d’autres obligations. Et c’est ainsi que, 

ce soir-là, je me retrouvais de garde. 
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II Je me mets au travail 

Il  était  presque  minuit  quand  je  suis  allée  prendre  mon  tour  de  veille. 

Dans  la  nuit,  des  guirlandes  d’étoiles  scintillaient  au-dessus  des  gratte-

ciels,  comme  d’immenses  broches  de  diamants.  J’entendais  le  bruit 

timide de la circulation, et une musique très douce et très belle. Une fois, 

j’avais demandé à Léo d’où elle venait. 

– De partout, m’avait-il répondu. 

J’étais bien avancée ! 

Des semaines plus tard, je n’ai toujours pas compris sa provenance. Seule 

certitude : je n’avais jamais entendu de plus jolie musique sur Terre. Au 

Paradis non plus. 

J’avais  découvert  cette  mélodie  juste  après  mon  accident.  C’est  elle  qui 

m’avait guidée jusqu’à l’Académie des anges. Je m’y étais si bien habituée 

que je ne la repérais plus qu’au moment d’aller me coucher, ou quand je 

me retrouvais seule, plongée dans mes pensées. Du silence en plus beau. 

J’ai pris la direction de l’Agence, de l’autre côté de la ville. L’Agence est 

une  sorte  de  centre  administratif  pour  l’ensemble  de  l’Univers.  C’est  le 

Quartier  Général  des  anges  –  pardon :  des  Agents  cosmiques.  (Ça  fait 

plus  professionnel,  paraît-il.  Il  faut  que  j’arrive  à  employer  cette 

expression.) 

L’Agence est située dans une tour de verre futuriste. Elle a la tête dans les 

nuages au sens propre : on ne voit jamais ses derniers étages, ils restent 

cachés. Des couleurs magnifiques se succèdent sur ses parois. Toutes les 

trois secondes environ, un éclair dans les hauteurs signale l’arrivée ou le 

retour  d’un  Agent  cosmique.  Mais  le  plus  incroyable,  dans  l’Agence,  ce 

sont ses vibrations. Elle abrite tellement d’activités cosmiques top niveau 

qu’elle est parcourue d’ondes étonnantes – je les ressens même quand je 

suis à cent mètres. 

Cette nuit-là, j’ai passé les portes vitrées automatiques, traversé le grand 

hall  en  marbre  et  présenté  l’air  de  rien  ma  carte  d’identité  officielle 

flambant neuf au vigile. Puis j’ai pris un ascenseur. Objectif : le ciel ! 
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Le Centre de surveillance s’étend sur tout un étage de l’Agence. C’est une 

immense  pièce  sans  cloison,  divisée  en  centaines  de  stations  de  travail. 

Dès qu’on arrive, on est frappé par le murmure continu qui y règne. J’ai 

été  stupéfaite  quand  j’ai  compris  ce  qui  nourrissait  ce  murmure :  des 

pensées humaines. 

Des marées de pensées humaines nous parviennent, vague après vague. 

Des  pensées  tristes  ou  joyeuses ;  des  pensées  drôles  ou  nostalgiques ; 

parfois  des  appels  au  secours  paniqués.  Et  grâce  à  l’Agence,  rien  ne  se 

perd. 

Nous sommes très fiers de cette sorte de service après-vente céleste. Un 

Terrien pense un truc, et pof, quelqu’un ici entend ! Rien ne se perd au 

Paradis ! 

– Pfff !  Encore  toi,  Mél ?  a  lancé  sur  le  ton  de  la  plaisanterie  l’un  des 

responsables du travail de nuit en me tendant une liste. 

– Ce n’est pas de ma faute si j’aime ça ! 

Je  ne  mentais  pas.  J’adorais  ça.  Quand  je  rendais  service  aux  autres,  je 

me sentais moins coupable d’avoir cette nouvelle vie. 

J’ai  avisé  une  place  libre  à  côté  de  Kwan  Yin,  la  fille  la  plus  calme  de 

l’Académie. En passant, j’ai jeté un œil sur son écran. C’était affreux. On y 

voyait  des  gamins  gris,  couverts  de  poussière.  Ils  se  bousculaient  pour 

examiner  des  chiffons  et  des  canettes  de  Coca  dans  une  énorme 

décharge. L’un d’eux devait avoir le même âge que Jade, ma petite sœur. 

– Quelle  horreur !  me  suis-je  exclamée.  Qu’est-ce  qu’on  peut  faire  pour 

eux ? 

– Ça, m’a répondu Kwan Yin, aussi paisible qu’à son habitude. Continuer 

à leur envoyer des vibrations angéliques. 

Je me suis installée à côté d’elle. J’ai ajusté mon fauteuil pivotant et j’ai 

enlevé mes chaussures. Puis j’ai consulté la liste qu’on m’avait donnée à 

l’entrée,  et  j’ai  tapé  le  code  d’accès  de  Jordan  Scarlatti.  Les  affaires 

sérieuses commençaient. 

Jordan Scarlatti était un petit bébé tout chauve. Je devais souvent aider 

des bébés. Les nouveau-nés mettent un moment avant de s’adapter à leur 

existence.  C’est  pourquoi  l’Agence  n’hésite  pas  à  les  entourer  d’ondes 
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positives  afin  qu’ils  s’acclimatent  en  douceur  –  comme  quand  on 

s’apprête à sauter dans une piscine : même si l’eau est à 27°, on éprouve 

le besoin d’y aller progressivement… 

Jordan était dans une couveuse hyper sophistiquée. Sa mère était assise 

près de lui. Elle avait pris sa menotte dans sa grande main à elle. C’était 

sûrement elle qui nous avait appelés à l’aide. 

– Bon, allez, au boulot, ai-je murmuré. 

En  quelques  semaines,  utiliser  le  Lien  angélique  était  devenu  une 

seconde nature chez moi. Pour ceux qui auraient raté le premier épisode 

[Lire, dans la même série,  La Chance de ma vie,  t. 1.] le Lien est une sorte 

d’Internet réservé aux Agents cosmiques. 

Pour y accéder et obtenir de l’aide ou des informations, on n’a pas besoin 

de modem ni d’ordinateur. Il suffit de se concentrer très fort. 

J’ai  donc  entrepris  de  me  relier  à  tous  les  anges  qui  avaient  existé,  qui 

existaient et qui existeraient. Lorsque j’ai senti les vibrations familières, 

je me suis connectée à Jordan pour lui transmettre des ondes positives. 

Après quoi, je n’ai pas pu m’empêcher de lui plaquer un baiser d’ange sur 

le  bout  du  nez.  Parfois,  je  me  contente  de  souffler  dans  la  nuque  des 

bébés ou sur leurs petits nombrils. Les bébés adorent sentir les vibrations 

angéliques. Jordan n’a pas fait exception à la règle. Ses pensées me sont 

parvenues directement : 

« Maman, Maman ! L’ange m’a embrassé ! 

– Chuuuuut, Jordan ! ai-je soufflé. C’est notre secret ! » 

Soudain, des rires ont fusé dans le Centre de surveillance. J’ai levé la tête. 

Au-dessus  de  moi  flottaient…  des  ballons !  L’un  d’eux  a  éclaté,  et  des 

serpentins de couleur se sont entortillés dans mes cheveux. Je n’avais pas 

l’air d’une idiote ! 

– Surprise ! a chantonné une voix que je connaissais bien. 

C’était  Lola,  suivie  de  Léo  qui  tenait  des  plats  à  emporter  du  Lychee 

d’argent,  notre  restau  chinois  préféré.  Ridicule !  Jamais  des  Agents 

cosmiques  expérimentés  n’apporteraient  des  nouilles  au  poulet  ou  des 

nems à l’intérieur de l’Agence. Jamais ils ne riraient à haute voix dans le 
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Centre de surveillance. Jamais ils ne lanceraient des ballons, même sur 

leur meilleure amie : 

– Non mais, vous vous sentez bien ! ai-je murmuré. 

– Je n’y suis pour rien ! a rétorqué Léo. C’est la faute de Lola ! 

– Ben, quoi, Bououh ? Tu ne voulais pas venir à la fête, alors on a amené 

la fête jusqu’à toi ! 

Et  Lola  s’est  mise  à  déballer  les  cartons  devant  nous.  Une  délicieuse 

odeur m’a chatouillé les narines. 

– Je ne sais pas si vous êtes comme moi, a lancé ma meilleure amie, mais 

je meurs de faim ! 

J’allais avouer que j’aurais bien mangé un petit quelque chose quand j’ai 

vu le visage de Léo. J’ai suivi son regard fixé derrière Lola. « Oh, non ! ai-

je pensé. Pas lui ! » 

Lola a froncé les sourcils : 

– Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi vous tirez cette tête ? 

J’ai fait signe à Lola de se taire. Elle a éclaté de rire 

– Hé !  Ça  a  failli  marcher !  J’ai  cru  que  « Mike  le  sex-symbol »  en 

personne venait nous rendre visite ! 

– Merci pour le surnom, Lola, lui a simplement répondu Michael, notre 

principal. 
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III Je fais des étincelles 

Soyons clairs : Michael n’est pas du tout du tout un principal comme les 

autres. 

D’abord,  en  plus  d’être  le  chef  de  l’Académie,  il  est  l’une  des  stars 

(pardon l’une des  autorités) de l’Agence. Ensuite, il est archange. Enfin, 

il ne sait pas prendre soin de lui. Comme il est très, très beau, ça donne 

très, très envie de le chouchouter. 

Cette nuit-là, il portait un costume magnifique, mais façon Michael, c’est-

à-dire aussi froissé que s’il venait de dormir dedans. 

Bizarrement,  il  n’a  pas  piqué  une  crise  pour  les  ballons,  les  serpentins 

dans  mes  cheveux,  ni  pour  la  nourriture.  A  croire  qu’il  n’avait  rien 

remarqué ! Il ne s’est même pas moqué de Lola dont le visage avait viré 

rouge ketchup. Il a juste dit : 

– Encore là, Mélanie ? Ça fait trois fois, cette semaine… 

Il avait le pouvoir de lire dans votre âme comme dans un livre ouvert. Je 

détestais ça. 

– Ce  n’est  pas  un  crime,  non ?  ai-je  répondu,  presque  agressive.  J’aime 

bien aider les gens, point. 

– Je t’en félicite, Mélanie, a répondu Michael très sérieusement. 

Il a attrapé une chaise et s’est installé devant l’écran, à côté de moi. 

– Oh,  Jordan  va  mieux,  à  ce  que  je  vois.  Mais  l’ambiance  reste  un  peu 

terne… 

Il  m’a  montré  un  bouton  de  la  console  sur  lequel  on  pouvait  lire : 

«  lumière ».  Je  ne  l’avais  jamais  remarqué  jusque-là.  J’ai  appuyé. 

Aussitôt, des étincelles dorées ont illuminé la couveuse. Jordan a éclaté 

de rire. 

– Wouah ! me suis-je écriée. Comment vous avez réussi ce coup-là ? 

– 12 – 

– Moi ? Je n’ai pas bougé le petit doigt ! C’est toi ! 

Je  voulais  répondre  à  Michael  qu’il  n’avait  pas  besoin  de  me  prendre 

pour  un  Jordan  Scarlatti   bis.  Je  n’étais  plus  un  bébé  chauve,  moi,  et  je  

 savais que j’étais incapable de faire apparaître des boutons magiques. 

L’archange s’est emparé d’un rouleau de printemps et l’a engouffré d’un 

coup. 

–’ous êtes a"és au’ychee d’ar’ent ? s’est-il enquis la bouche pleine. 

Lola a acquiescé avec prudence. 

– C’est bien ce qui me semblait, a-t-il conclu, ravi. Leur cuisinier est un 

pur génie. 

Être  assise  près  d’un  archange  est  une  expérience  particulière.  Le  voir 

tremper son rouleau de printemps dans la sauce piquante est encore plus 

étrange ! Surtout quand votre meilleure amie semble soudain oublier qui 

est  à  côté  de  vous,  et  entame  à  son  tour  son  repas  comme  si  « Mike  le 

sex-symbol » était un copain de classe. 

Nous n’avons pas perdu une miette de ce qu’avaient apporté Lola et Léo. 

C’était trop bon ! Ensuite, Michael s’est soigneusement essuyé les mains. 

Puis il a retiré sa veste froissée, l’a accrochée au dossier de sa chaise et 

m’a demandé : 

– Alors, qui d’autre attend tes bons services, Mélanie ? 

Quand un archange est à côté de vous, vous n’avez pas besoin d’appuyer 

sur un bouton pour augmenter la lumière. Je n’ai donc pas eu besoin de 

faire  des  étincelles  pour  lire  le  nom  suivant.  Michael  m’a  regardée 

envoyer mes vibrations angéliques sur les autres « cas ». Chaque fois, il 

apportait  sa  petite  touche  personnelle :  une  lueur  douce,  une  odeur 

apaisante, un petit vent chaud… Du grand art ! 

Lola et Léo nous observaient, passionnés par les conseils et les trouvailles 

de  l’archange.  Hélas,  ma  liste  de  personnes  à  aider  n’était  pas  infinie. 

Pour la première fois de ma vie, je me suis aperçue avec horreur que cinq 

minutes  plus  tard,  j’aurais  fini  de  travailler…  donc  Mike  allait  me 

quitter ! Bon, d’accord,  nous Quitter. 

– Merci pour tout, ai-je lâché en éteignant ma plate-forme de travail. 
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– Je  voulais  te  poser  une  question,  Mélanie,  a-t-il  dit  d’une  voix 

hésitante. Comment se passe ton option ? 

– Super bien ! ai-je affirmé. 

– Tu es  sûre ? 

Impossible  de  mentir  à  un  archange.  Il  le  devine  immédiatement.  J’ai 

donc dû corriger : 

– En fait, je ne comprends pas à quoi ça sert. C’est rigolo de se promener 

en  étant  immortel  et  invisible…  Mais  pourquoi  on  ne  se  matérialise 

jamais ?  Notre  professeur,  M. Éblouissant,  dit  que  presque  aucun  ange 

ne s’y risque. Alors… à quoi bon ? 

– Ton enseignant a raison. En général, les anges ne sont pas visibles aux 

yeux des vivants… même si certains enfreignent les règles en vigueur ! 

– Ha-ha, très drôle… 

« Certains »,  c’était  moi,  bien  sûr.  Pour  ma  première  intervention  sur 

Terre, je m’étais matérialisée sans que l’Agence m’y autorise. J’avais failli 

être exclue de l’Académie pour cela… 

– Ne  revenons  pas  sur  ce  sujet,  si  tu  préfères,  a  proposé  Michael.  Mais 

c’est  dommage  que  tu  aies  des  doutes.  J’aurais  tellement  aimé  vous 

confier une mission, à tous les trois… 
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IV J’ai des exigences 

– Une  mission  pour  nous ?  s’est  aussitôt  enquis  Léo.  Quel  genre  de 

mission ? 

– Une  mission  difficile,  a  répondu  Michael.  Dangereuse.  Un  événement 

risque  de  provoquer  des  conséquences  désastreuses  si  nous 

n’intervenons pas… 

Je  trouvais  notre  principal  un  peu  trop  mystérieux  à  mon  goût ;  Lola, 

elle,  buvait  ses  paroles  comme  du  lait  fraise.  Quand  il  s’est  tu,  elle  l’a 

relancé : 

– Et vous avez pensé à nous ? 

– Vous  formez  un  trio  génial.  Malheureusement,  si  Mélanie  n’est  plus 

motivée… 

– Elle  est motivée, a corrigé Lola. N’est-ce pas, Bououh ? 

Je déteste qu’elle m’appelle Bououh en public… surtout devant Michael. 

Mais ce n’était pas le moment de faire ma crise. 

– Euh… Si tu le dis… ai-je murmuré. 

– Bien sûr que Mél est hyper motivée ! a renchéri Léo. Quand elle n’est 

pas en mission, elle passe son temps au Centre de surveillance à aider les 

gens ! Alors… 

L’archange s’est éclairci la gorge avant de reprendre : 

– Le problème, c’est que… Comment expliquer ça ? Il faudrait que je vous 

envoie  dans  une  période  assez  troublée  de  l’Histoire.  Je  dirais  même : 

une  période   très  troublée.  Extrêmement  troublée.  Redoutablement 

troublée. 

– On a compris, l’ai-je rassuré avant qu’il ne cherche d’autres synonymes. 

Il a continué comme si je n’avais rien dit : 
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– Une  période  violente.  Avec  beaucoup  d’intrigues  sentimentales,  de 

haines, de rivalités et de trahisons… 

– Miam ! s’est exclamée Lola. Ça donne faim ! 

– Tu salives peut-être un peu vite, a corrigé Michael. Nous craignons que 

quelque  chose  de  grave  ne  soit  en  train  de  se  tramer  à  Londres,  sous 

Elisabeth Ire… 

– Elisabeth Iere, oui, oui, je vois, ai-je fait, très sûre de moi. 

Hélas, je n’avais jamais été très forte en histoire. J’étais incollable sur la 

discographie de Jennifer Lopez, mais je ne savais pas précisément quand 

avait  vécu  Elisabeth.  Le  bluff  était  ma  seule  porte  de  sortie  à  peu  près 

honorable ! 

– Nos craintes portent autour de l’année 1579, a précisé Michael. 

– C’est ce que je pensais, ai-je martelé avec force. En plein sous Elisabeth 

Ire ! 

– Si je comprends bien, ça ne ressemble pas tellement à une mission, a 

remarqué Léo. Il n’y a personne à sauver  a priori… 

 –  Non,  tu  as  raison.  Votre  objectif  est  moins  précis  que  d’habitude.  Il 

s’agit plutôt… d’un voyage de recherches. 

J’ai craqué : à quoi ça rimait, toutes ces phrases qui tournaient autour du 

pot ?  Michael  voulait  nous  confier  une  mission  qui  n’en  était  pas 

vraiment une ? J’ai décidé d’en avoir le cœur net : 

– Qu’est-ce que ça veut dire, un « voyage de recherches » ? 

– Ça  veut  dire  que  vous  êtes  là-bas  pour  observer,  mais  que  si,  par 

hasard, vous jugez qu’il faut intervenir… 

–… on a le droit, à condition d’être discrets ? a complété Lola. 

Michael a mis un doigt devant ses lèvres : 

– Je n’ai rien entendu ! 

– Que cherche-t-on exactement ? ai-je voulu savoir. 
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– Je ne peux pas en dire plus pour le moment. Tout ce que j’ai le droit de 

vous révéler, c’est que, si vous ne faites rien, l’Opposition deviendra plus 

forte que jamais. 

L’Opposition ? Beurk ! Je détestais ce mot. Depuis que j’avais appris que 

l’Agence n’était pas la seule force cosmique mais qu’elle existait aussi en 

version  maléfique,  j’avais  des  frissons  rien  due  de  penser  à  cette… 

Opposition. Mes copains et moi, on préférait parler des Forces du Mal ou 

des « PO », les Puissances de l’Ombre. 

Contrairement à nous, les PO n’ont plus de corps. Pourtant, elles ont peu 

à  peu  réussi  à  acquérir  un  pouvoir  terrifiant :  elles  sont  capables  de 

prendre n’importe quelle forme. 

Lors de mon premier voyage sur Terre, j’ai été confrontée à un agent des 

PO. Il a pris la forme d’un garçon que je connaissais bien. C’était le beau 

gosse de mon collège, et j’en étais hyper amoureuse… comme toutes les 

filles  normalement  constituées.  Je  n’avais  jamais  été  assez  folle  pour  le 

lui avouer. Mais, apparemment, les PO avaient eu vent de cette info… et 

j’avais failli le payer très cher. 

– Quand part-on ? a demandé Léo. 

– Le plus tôt sera le mieux, a répondu Michael. Maintenant, par exemple. 

– Kwâââââ ? ai-je rugi. On peut quand même aller se changer, non ? 

Ne  croyez  pas  que  je  sois  assez  égoïste  pour  ne  penser  qu’à  ma  petite 

tenue alors que les Forces du Mal menacent de prendre le pouvoir. 

En  règle  générale,  je  choisis  toujours  avec  soin  mes  tenues.  Je  veux 

qu’elles  me  mettent  bien  en  valeur,  c’est-à-dire  qu’elles  soient  très 

courtes et très  flashy.  Hélas, pour combattre les Forces du Mal, ce n’était 

pas l’idéal. J’en avais eu la preuve à plusieurs reprises. C’est pourquoi, à 

présent,  avant  d’aller  en  mission,  j’avais  mes  exigences  je  ne  partirais 

qu’en tenue de combat. 

Michael a soupiré : 

– Bon, d’accord… Allez vous changer. Mais faites vite ! 

Il a passé sa main dans mes cheveux pour me dire au revoir. J’ai cru un 

instant que-Non, Mél, arrête de rêver. 
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V Je reprends du poil de la bête 

– Vous  croyez  vraiment  que  c’est  un  gros  défi  qui  nous  attend ?  a 

demandé Lola, tout excitée, pendant que nous foncions vers l’Académie. 

– Très   vague,  le  défi,  oui !  ai-je  corrigé.  Tu  as  remarqué :  Michael 

n’arrêtait  pas  de  tourner  autour  du  pot !  « Non,  je  ne  peux  pas  vous 

expliquer  ceci,  je  ne  peux  pas  vous  expliquer  cela…  Ce  n’est  pas  une 

mission, c’est un voyage de recherches… » A quoi il joue, mince, à la fin ? 

Léo est  intervenu de  sa  voix  douce  qui,  selon  les  moments,  me  donnait 

envie de le rouer de coups ou de le couvrir de bisous 

– Il  ne  joue  pas,  Mél.  Il  est  obligé  d’être  vague.  Les  êtres  humains  sont 

libres d’agir à leur guise. On ne peut pas prévoir avec certitude ce qui va 

arriver. Donc Michael aurait du mal à être précis. 

Là, par exemple, j’avais plutôt envie de le rouer de coups. 

– Non  mais,  tu  t’entends ?  ai-je  rétorqué.  On  est  censés  être  des 

messagers divins… 

– Des Agents cosmiques, a-t-il rectifié. 

– Tu parles ! Vu qu’on ne se matérialise jamais, la plupart des humains 

ne  reçoivent  même  pas  notre  message.  Et,  toc !  Alors,  est-ce  que 

quelqu’un peut m’expliquer à quoi on SERT ? 

Lola et Léo m’ont dévisagée avec surprise. Moi-même, je m’étais étonnée. 

Michael  avait  raison.  J’avais  des  doutes.  Des  tas  de  doutes.  Et  ils 

finissaient par remettre en cause ma motivation. 

– J’aimerais  juste  savoir  à  quoi  on  sert,  ai-je  répété.  Après  tout,  si  les 

humains  sont  libres  d’agir  comme  ils  l’entendent,  pourquoi  les 

influencer ? 

– Pour les aider. Les vibrations angéliques les aident, mais ne les obligent 

jamais à agir de telle ou telle façon. 

– Bien dit, mon petit chou ! a applaudi Lola. 
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– Nous  sommes  des  sortes  de  réveils,  a  poursuivi  Léo.  A  certains 

moments, nous sonnons ! Après, libre à chacun de rester couché, ou de se 

lever, d’arrêter le réveil et de réagir… 

– Allez,  Bououh !  a  repris  Lola.  Tu  ne  vas  pas  nous  abandonner !  Pour 

une  fois  qu’ils  nous  laissent  partir  seuls,  sans  personne  pour  nous 

surveiller… 

– Normalement,  il  n’y  a  qu’Orlando  qui  ait  le  droit  d’intervenir  sans 

supervision de l’Agence…, a rappelé Léo. 

J’ai sursauté. Orlando est la vedette de l’Académie. C’est un ange génial. 

Et  surtout,  il  est  beau…  quelque  chose  de  phé-no-mé-nal !  Quand  je  le 

vois,  je  fonds.  Le  problème,  c’est  que  le  bel  Orlando  est  tellement  dans 

ses études et ses pensées qu’il ne se rend pas compte de l’effet qu’il a sur 

les filles. Et sur moi en particulier. 

– Bingo,  Léo !  a  ironisé  Lola.  Mélanie  aurait  préféré  que  monsieur 

Beaugosse soit des nôtres. 

– Même pas vrai ! 

– Il ne devait pas être disponible, a suggéré Léo. 

– N’importe  quoi !  ai-je  protesté.  Ils  ne  nous  ont  pas  choisis  parce 

qu’Orlando  n’était  pas  disponible,  mais  parce  qu’on  est  bons,  point 

barre ! 

– Hé ! s’est exclamée Lola. Je connais quelqu’un qui a repris du poil de la 

bête ! 

Elle avait raison. J’étais mieux. Comme si… 

– Vous croyez que, lorsqu’on est un ange, on a  besoin d’être utile ? ai-je 

demandé. 

Lola et Léo se sont regardés, ont posé un doigt sur leurs lèvres, dans le 

genre « même sous la torture, on ne parlera pas ». 

– Ça va, ça va, ai-je grogné. Je consulterai notre gros Manuel des anges 

tout pourri… 
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Une fois dans ma chambre, j’ai enfilé un T-shirt propre (et neuf), un jean 

que  je  venais  d’acheter  et  des  grosses  boots  genre  Doc’s.  J’ai  mis  des 

petits  anneaux  dorés  à  mes  oreilles,  j’ai  attrapé  un  sac  où  j’ai  glissé 

quelques  objets  absolument  vitaux  (à  mes  yeux)  –  brosse  et  miroir  de 

poche –, j’ai enfilé ma veste et j’ai jeté un coup d’œil par la fenêtre. 

Il  était  temps !  Une  limousine  de  l’Agence  nous  attendait  à  la  porte  de 

l’Académie. On a frappé à ma porte. Lola est entrée. 

J’ai  eu  un  choc.  Pourtant,  j’aurais  dû  m’y  attendre !  Ce  soir,  on  s’était 

habillées  pratiquement  de  la  même  façon,  toutes  les  deux.  On  a  les 

mêmes  goûts  et  souvent  le  même  style ;  on  est  un  peu  des  copies 

conformes ! 

Enfin,  presque  conformes :  comme  Lola  vient  du  futur,  elle  a  toujours 

une  longueur  d’avance  sur  moi.  En  l’occurrence,  ce  soir,  elle  a  mis  le 

même T-shirt, sauf que le sien est beaucoup plus décolleté dans le dos. Et 

elle a ajouté la touche qui tue : des lunettes de soleil avec des verres en 

dégradé bleuté. J’étais jalouse ! 

– Tu es super ! ai-je toutefois reconnu. 

– Mééééééél ! Lolaaaaaaa ! a appelé Léo du bout du  couloir. Ça fait une 

heure que je vous attends ! 

– On arriiiiiiive, mon petit chou, a répondu Lola. 

Puis elle s’est tournée vers moi 

– Ah ! Ces anges ! Ils ne comprendront jamais rien aux filles ! 
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VI Je quitte le Paradis 

– Arrête de stresser ! On n’est pas si en retard que ça ! ai-je soufflé à Léo 

quand  nous  nous  sommes  glissés  dans  la  limousine.  En  plus,  le  temps 

n’existe pas vraiment, ici, je me trompe ? 

Lola a pouffé. Le jour où j’étais arrivée au Paradis, Léo m’avait expliqué 

en long et en large comment fonctionnait le temps au Paradis… jusqu’à ce 

que je comprenne que je ne comprendrais jamais en détail ! 

Léo a haussé les épaules. Deux minutes plus tard, nous étions à l’Agence. 

Michael nous attendait sur le seuil. 

– Vous  ne  travaillerez  pas  ensemble,  flous  a-t-il  avertis. Chacun  d’entre 

vous sera attaché à une personne. 

– Dommage… a murmuré Lola. 

– Par contre, j’ai une bonne nouvelle sauf erreur de ma part, il n’y avait 

pas de peste à Londres, en 1579. 

– Ça  alors !  a  ironisé  Lola.  Pour  une  bonne  nouvelle,  c’est  une  bonne 

nouvelle ! 

– Moi, j’aime surtout le « sauf erreur », ai-je grogné tout bas. 

Nous  avons  pris  l’ascenseur  et  traversé  des  tas  de  couloirs.  Nous  avons 

débarqué dans la salle du portail temporel, d’où l’on partait en mission. 

Des  mécaniciens  en  combinaison  fluorescente  procédaient  aux 

vérifications  de  dernière  minute.  Al,  leur  chef,  nous  a  adressé  un  petit 

sourire avant de plonger le nez dans sa caisse à outils, écarlate. Sur Terre, 

il  aurait  pu  être  videur  ou  lutteur  catégorie  poids  lourds ;  au  Paradis, 

c’était  le  mécano  le  plus  timide  du  monde.  Il  était  adorable,  mais 

incapable de vous regarder en face sans rougir. 

En  attendant  que  tout  soit  prêt,  Michael  nous  a  distribué  nos  insignes 

angéliques.  Nous  les  portons  toujours  en  mission.  Ils  nous  aident  à 

établir le Lien où que nous soyons, et nous permettent de nous téléporter 

où  nous  voulons  quand  nous  sommes  pressés.  Ensuite,  Michael  nous  a 

fourni nos montres d’agents secrets. Nous portons ces bracelets pleins de 
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boutons et de gadgets lorsque nous allons sur Terre sans Agent cosmique 

expérimenté pour nous accompagner. 

– C’est O. K. pour moi, a dit Al. 

Nous  nous  sommes  approchés  du  portail.  Léo  chantonnait  son  premier 

tube  en  sourdine.  Depuis  quelque  temps,  il  s’était  mis  en  tête  de 

composer des chansons, en vue d’un futur album,  Ange sensible.  Pour le 

moment, l’exclusivité était réservée à ses fans (Lola et moi). Son  single, 

« Tu n’es pas seul », rappelait un peu R. Kelly. 

Dès qu’elle a reconnu la musique, Lola a accompagné son « petit chou » 

en entonnant avec lui : 

«  Tu n’es pas seul : 

 Nous sommes là tout près de toi. 

 Présence-silence qu’on ne voit pas… 

 Tu n’es pas seul ; nous sommes là !  » 

Elle faisait partie de la chorale de l’Académie et avait vraiment une voix 

d’ange.  Moi,  j’avais  plutôt  un  timbre  de  grenouille.  Je  me  suis  donc 

contentée  de  faire  des  « ouh-ouh »  en  tapant  de  temps  en  temps  dans 

mes mains. 

A la fin de la chanson, j’ai surpris le regard qu’ont échangé Michael et Al. 

J’ai  cru  qu’ils  allaient  nous  faire  une  remarque,  genre :  « On  ne  chante 

pas juste avant une mission. » Pas du tout : ils nous ont applaudis. Puis la 

porte du sas a coulissé et nous nous sommes avancés. 

– Soyez vigilants, a recommandé Michael. 

– Au fait, Mél, c’est quoi, la peste ? m’a demandé Léo. 

Je lui ai dit ce que j’en savais, c’est-à-dire pas grand-chose : 

– C’est une maladie mortelle, horrible et très contagieuse, qui se répand 

surtout à cause des rats, et… 

Avant  que  j’aie  pu  finir  ma  phrase,  l’autre  porte  du  sas  s’est  ouverte  et 

nous avons quitté le Paradis, direction 1579. 
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Plus  spectaculaire  que  le  voyage  spatiotemporel,  ça  n’existe  pas.  En 

quelques  secondes,  des  siècles  entiers  ont  défilé  devant  nos  yeux  sous 

forme de grands traits lumineux. 

Peu  après  notre  départ,  nous  sommes  passés  devant  un  avant-poste  de 

l’Opposition.  Ces  endroits  effrayants  ressemblaient  à  de  gros  nuages 

d’énergie  noire.  L’Agence  n’y  envoyait  que  ses  meilleurs  spécialistes. 

Pour ma part, le simple fait de passer devant eux me donnait la chair de 

poule. 

C’est  alors  que  deux  phrases  de  notre  professeur,  M. Eblouissant,  me 

sont revenues en mémoire : « Dans le cosmos, rien n’est inaltérable. Tout 

peut  changer  en  un  clin  d’œil. »  Il  avait  expliqué  qu’un  endroit 

parfaitement  paisible  pouvait  se  retrouver  en  ruines  en  un  tournemain 

« Eh  bien,  c’est  pareil  pour  un  endroit  aussi  noir  qu’un  poste  de 

l’Opposition :  il  peut  s’apaiser  et  se  transformer »,  avait-il  ajouté. 

N’empêche  qu’en  passant  à  côté  de  l’avant-poste  des  PO,  je  n’étais  pas 

fière. 

Et  en  regardant  autour  de  moi  pendant  que  je  fonçais  vers  la  Terre  de 

1579, je me suis aperçue que les nuages noirs alternaient avec les nuages 

blancs. On aurait dit un stroboscope ou un zèbre cosmique : une rayure 

blanche,  une  rayure  noire,  une  rayure  blanche,  une  rayure  noire… 

Inquiétant.  Lorsqu’il  y  avait  moins  de  lumière  blanche  que  de  lumière 

noire, c’était le signe qu’on approchait d’une époque  très  dangereuse. 

Soudain, j’ai senti une accélération brutale. J’ai fermé les yeux. Quand je 

les ai rouverts, le portail temporel avait disparu. Mes amis aussi. J’étais 

seule sur le pavé de Londres, au XVIe siècle. Il pleuvait, et, autour de moi, 

il n’y avait que la nuit d’encre. Pas de lumière. Nulle part. 
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VII Je ne suis pas déçue du voyage 

J’ai  mis  un  moment  avant  de  comprendre :  il  n’y  avait  pas  de 

lampadaires à l’époque élisabéthaine. Ce n’était pas le seul inconvénient 

de cette période : les rues sentaient très mauvais. Pensez à une poubelle 

pleine à ras bord un jour d’été ensoleillé, quand les éboueurs ne sont pas 

passés  depuis  une  semaine.  Ou  pensez  aux  chaussettes  de  votre  grand 

frère  après  son  entraînement  de  foot.  Eh  bien,  vous  aurez  une  idée  de 

l’horreur que je respirais. 

Ma montre a bipé. Dans la nuit, l’écran fluorescent indiquait que j’étais 

en  mission  depuis  trente  –  enfin,  trente  et  une  secondes.  Et  je  n’avais 

toujours  rien  fait.  Trente-quatre  secondes.  Je  devais  agir.  Trente-six 

secondes. 

Heureusement,  l’Agence  avait  prévu  ces  cas  difficiles.  Pour  éviter  de 

décourager  ses  envoyés  spéciaux,  elle  avait  mis  au  point  une  procédure 

d’urgence qui passait par trois étapes. 

– Première  étape,  ai-je  récité  dans  le  micro  de  mon  super  gadget. 

Ajustement  des  capacités  de  perception  de  l’Agent  cosmique  si 

nécessaire. 

Un peu, que c’était nécessaire ! 

J’ai  senti  progressivement  que  la  puanteur  s’atténuait.  Puis  une  lueur 

bleutée  a  éclairé  l’endroit  où  je  me  trouvais, et  j’ai  aperçu  des  maisons. 

Des maisons et des rats. 

– Deuxième  étape,  ai-je  poursuivi.  Acclimatation  de  l’Agent  cosmique 

aux niveaux de pensée en vigueur. 

Les niveaux de pensée élisabéthains étaient assez bas. Cela m’a étonnée : 

j’aurais  cru  qu’ils  seraient  beaucoup  plus  élevés  qu’au  XXIe  siècle. 

Comment  supporter  de  vivre  dans  ces  conditions  sans  se  plaindre  en 

permanence ? Mais ce qui m’a encore plus surprise, c’est que les pensées 

qui me parvenaient étaient positives et plutôt heureuses. Bizarre. 

Ma montre a encore bipé. La troisième étape allait commencer. Dans un 

instant, ma mission débuterait pour de bon. 
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La  pluie  tombait  de  plus  en  plus  fort.  Des  éclairs  zébraient  le  ciel.  J’ai 

aperçu  deux  hommes  en  cape  qui  passaient  devant  moi  à  toute  vitesse. 

Celui qui ouvrait le chemin tenait une torche enflammée répandant une 

vague odeur de poisson fumé ou de goudron. J’ai suivi le mouvement. 

Bientôt, des éclats de rire me sont parvenus d’une bâtisse devant laquelle 

se  dressait  un  grand  buisson  vert.  C’était  une  taverne  appelée  « Les 

Plumes ». La porte s’est ouverte, libérant des relents de fumée, de bière 

et de plats chauds. Quelqu’un est sorti dans la rue en chantant à tue-tête. 

J’ai  deviné  que  c’était  là  que  je  devais  aller.  Impossible  d’expliquer  

 pourquoi ou  comment je l’ai senti. Les anges sentent ces choses-là, point. 

C’est  comme  si  une  petite  décharge  électrique  nous  traversait  le  cœur. 

Pas besoin de réfléchir nous  savons. 

J’ai  inspiré  un  grand  coup  et  je  me  suis  avancée.  A  l’intérieur  de  la 

taverne,  des  chandelles  berçaient  le  décor  d’une  lumière  jaunâtre  et 

tremblotante. Malgré mes sens « adaptés », j’ai perçu l’écœurante odeur 

de gras qui régnait. J’ai scruté la pièce avec attention, au cas où d’autres 

Agents  cosmiques  seraient  en  service.  Je  n’en  ai  repéré  aucun.  Bizarre. 

En  général,  où  que  nous  nous  trouvions  en  mission,  nous  côtoyons  des 

tas  d’anges  en  plein  travail.  Apparemment,  Michael  n’avait  pas  bluffé 

l’Agence manquait de personnel. 

Les  clients  étaient  pour  la  plupart  attablés  devant  une  grosse  chope  de 

bière et une assiette de ragoût. Tous les types de Londoniens se mêlaient 

dans  un  joyeux  brouhaha :  des  hommes  bien  mis,  avec  des  collerettes 

amidonnées et des vêtements de velours et de soie, se fondaient dans une 

foule de gens plus pauvres, habillés de guenilles aux couleurs fanées. 

La lumière des bougies donnait une ambiance plutôt conviviale. Son seul 

inconvénient : elle n’éclairait pas les recoins de la pièce. Je me suis mise à 

errer à la recherche de l’homme que je devais aider. Je n’ai pas été déçue 

du voyage. 

En chemin, j’ai aperçu un ivrogne. Il se grattait. Il avait sûrement et des 

poux  et  des  puces.  Ça  paraîtra  peut-être  lâche  de  ma  part,  mais  j’ai  été 

soulagée de sentir que ce n’était pas lui que j’avais à protéger. 

Dans  un  autre  coin,  j’ai  avisé  un  jeune  homme  qui  écrivait  sur  un 

morceau  de  parchemin,  entre  deux  bouchées  de  ragoût.  « Hum,  un 

étranger  perdu  dans  la  ville…  ai-je  pensé.  Peut-être  un  Français…  Et  si 

c’était lui ? » Il était bien habillé et avait l’air distingué. Et il était plutôt 
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très  beau.  J’ai  écouté  mon  cœur.  Rien.  J’ai  avancé  un  peu,  puis  je  suis 

revenue  en  arrière.  On  ne  sait  jamais.  Il  aurait  pu  y  avoir  une  panne 

d’électricité  angélique.  Mais  non.  Toujours  pas  de  « ting ! ».  Je  pouvais 

insister : ça ne changerait rien. L’étranger n’était pas mon futur protégé. 

Une  femme  rebondie  se  faufilait  de  table  en  table  avec  un  plateau  de 

chopes  de  bière.  Elle  semblait  épuisée  et  interpellait  un  homme  en 

tablier : 

– Qu’est-ce qu ’elle attend pour nous donner un coup de main ? Nettie et 

moi, on est d’accord trop, c’est trop ! Faut qu’elle travaille, elle aussi ! 

– Ne sois pas si dure avec elle ! répondit l’homme d’une voix calme. C’est 

la dernière nuit que mon frère passe ici. Cat et lui vont se dire au revoir, 

et… 

 Ting ! 

« Ça  y  est,  ai-je  pensé.  Ils  viennent  de  parler  de  celle  que  je  vais 

protéger. » 

Je  me  suis  sentie  happée  à  l’autre  bout  de  la  taverne,  comme  tirée  par 

une corde invisible. J’ai atteint un escalier sombre, en plein courant d’air. 

J’ai été aspirée vers le haut… et je l’ai vue. 
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VIII Je découvre ma protégée 

En fait, j’ai entendu ma protégée avant de la voir. Une voix de jeune fille 

m’est parvenue par une porte entrouverte. 

– Pourquoi tu ne me prends pas avec toi ? 

Je suis entrée dans la petite pièce. Elle était presque vide. Sur les lattes 

du parquet, un coffre en bois, une cruche, une bassine d’eau, un lit. Deux 

maigres bougies délivraient une lumière vacillante. 

Cat  me  tournait  le  dos.  Elle  semblait  en  pleine  dispute avec  un  homme 

aux  cheveux  en  broussaille.  Il  avait  une  carrure  de  déménageur  et  une 

collection  de  cicatrices  impressionnante.  Il  portait  des  bottes  et  une 

grosse perle en pendentif. 

– Je  t’ai  déjà  expliqué,  a-t-il  grondé.  La  vie  en  mer,  c’est  pas  pour  les 

petites filles. 

– Je  t’ai  déjà  répondu  que  je  ne  suis  plus  une  petite  fille  depuis 

longtemps :  j’ai  treize  ans !  Et  je  peux  faire  tout  ce  qu’un  homme  peut 

faire, et même plus ! 

Elle s’est tournée, et c’est alors que je l’ai vue pour la première fois. 

Elle était magnifique. Malgré la faible lumière, ses yeux verts étincelaient 

comme  des  émeraudes.  Pourtant,  c’est  la  couleur  de  sa  peau  qui  m’a  le 

plus  étonnée.  Cat  était  caramel.  C’est  stupide,  mais  je  n’avais  jamais 

imaginé qu’il y avait des Anglais de couleur à Londres, au XVIe siècle. 

Cat a tortillé une mèche de ses cheveux, puis elle a repris : 

– Ne m’abandonne pas. Ici, j’ai l’impression d’être une bête de foire… 

Elle a imité une voix d’homme pour lâcher : 

– Qu’est-ce qu’on pourrait-y bien faire, ce soir ? Tiens, si on allait voir la 

Négresse ? 

Paraît que son père, c’est le plus terrible pirate de la mer des Antilles ! 
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Elle  avait  l’air  furieuse.  Pourtant,  moi,  j’étais  surexcitée :  une  fille  de 

pirate ! J’allais m’occuper d’une fille de pirate ! Je n’avais jamais eu une 

mission aussi exotique ! 

– Tu  me  reproches  de  t’avoir  amenée  en  Angleterre ?  a  demandé  son 

père, agacé. 

– Non. J’étais heureuse quand j’étais petite. 

Elle a agrippé son bras : 

– Allez,  prends-moi  avec  toi.  S’il  te  plaît.  Tu  ne  le  regretteras  pas,  c’est 

promis… 

Le pirate a soupiré : 

– Ce n’est pas possible, ma chérie. Pas cette fois. La prochaine, promis ! 

J’aimerais  qu’on  se  sépare  gentiment.  On  ne  se  reverra  peut-être  que 

dans quelques mois… 

– Dans quelques années, oui ! 

Cat s’est mise à jouer avec son collier de coquillages. Son visage était si 

fermé  qu’aucune  émotion  ne  transparaissait.  Même  moi,  j’aurais  été 

incapable de dire ce qu’elle éprouvait. 

– Tu lui ressembles tant… a murmuré le pirate. 

– Je  sais  à  qui  je  ressemble,  merci !  a  lancé  Cat.  Je  me  vois  tous  les 

matins  dans  la  glace.  N’essaie  pas  de  détourner  la  conversation !  J’ai 

compris, tu peux t’en aller. Je ne te retiens pas ! Et si tu ne reviens pas, 

c’est pas grave, je m’en fiche ! 

L’homme  a  ouvert  de  grands  yeux.  Puis  il  est  sorti  de  la  chambre  et  a 

refermé la porte derrière lui. Sans un bruit. 

Cat s’est effondrée sur son lit. Elle sanglotait en silence. Tout son corps 

était  parcouru  de  tremblements  et  de  soubresauts,  mais  pas  un  son  ne 

sortait de sa bouche. Je me suis assise à côté d’elle, bouleversée. 

– Arrête, Cat… lui ai-je dit sans espoir qu’elle m’entende. Ne pleure pas. 

Tu  sais  qu’il  déteste  te  quitter.  Il  est  vraiment  obligé.  S’il  pouvait 

t’emmener, il n’hésiterait pas une seconde. Je t’assure… 

– 28 – 

Je n’avais pas le cœur à la bombarder d’ondes positives. Qu’une fille soit 

triste  parce  que  son  Papa  la  quitte  pour  une  durée  indéterminée  –  et 

peut-être pour toujours… –, c’est normal, non ? D’ailleurs, cinq minutes 

n’étaient  pas  passées  que  Cat  s’est  rassise  sur  son  lit,  les  mâchoires 

serrées, la mine rageuse. 

– M’en  fiche,  a-t-elle  affirmé  à  haute  voix.  Dans  le  monde,  y  a  plein 

d’orphelines.  Et  elles  s’en  sortent  très  bien.  Je  n’ai  qu’à  faire  comme 

elles ! 

Elle  s’est  aspergé  le  visage  avec  l’eau  de  la  bassine,  a  noué  un  tablier 

autour  de  sa  taille,  et  pris  une  chandelle.  Je  l’ai  suivie  tandis  qu’elle 

descendait l’escalier d’un pas décidé. 

– Catherine Darcy, tu me tueras ! a rugi sa tante dès qu’elle l’a aperçue. 

Nettie  et  moi  sommes  presque  mortes  de  fatigue.  Tu  n’as  qu’à 

commencer par servir ces gentilshommes, là, près de la fenêtre. 

J’ai  beaucoup  appris  sur  Cat  en  la  regardant  servir  les  clients.  Elle 

essayait d’esquiver les mains qui se tendaient pour lui pincer les fesses en 

douce.  Elle  feignait  de  ne  pas  entendre  les  remarques  débiles  sur  la 

couleur  de  sa  peau  (j’étais  stupéfaite  d’entendre  à  peu  près  les  mêmes 

crétineries racistes qu’au XXIe siècle : la bêtise n’a pas d’âge…) A sa place, 

je me serais écroulée en pleurnichant ; Cat parvenait à garder une dignité 

de reine, un port de tête haut et fier que j’admirais… 

Brusquement,  la  porte  s’est  ouverte,  livrant  le  passage  à  deux  jeunes 

hommes. 

– Je t’ai raconté que j’ai conquis le cœur de la belle Rosaline ? a lancé le 

plus grand des deux. O douce et charmante Rosaline ! Perle de mes yeux, 

vie de mon cœur ! Bientôt, vous serez mienne ! 

Son ami a éclaté de rire : 

– Tu  veux  que  je  te  dise,  Nick  Ducket ?  C’est  la  chasse  qui  te  plaît ! 

Rosaline  ne  sera  pas  plus  tôt  tienne  que  tu  courras  conter  fleurette  à 

l’adorable Béatrice ou à la sublime Héléna ! 

Difficile de croire que les deux amis avaient affronté le même orage : le 

copain de Nick était trempé comme une soupe, alors que Nick avait juste 

quelques gouttes de pluie sur ses vêtements. En plus, Nick était beau – il 
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avait de ces cheveux blonds ! Il avait une évidente confiance en lui. Et ses 

habits étaient subliiiiiimes. 

Bon,  je  sais  que  ce  n’est  pas  très  sympa  de  dire  ça,  surtout  maintenant 

que  je  suis  un  ange,  mais  il  faut  reconnaître  que  son  ami  jouait  deux 

divisions au-dessous de lui. Non, trois. Ou quatre. 

Et  soudain,  j’ai  ressenti  une  vibration.  Un  autre  ange  devait  être  arrivé 

dans  les  parages.  Moi  qui  croyais  que  l’Agence  n’avait  pas  assez  de 

personnel pour envoyer d’autres Agents cosmiques sur place… Au moins 

deux nouveaux anges étaient présents dans la taverne. Lola et Léo ! 
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IX J’ai de mauvaises vibrations 

– Hé ! Qu’est-ce que vous faites là ? me suis-je exclamée. 

– On s’occupe de ces garçons, m’a expliqué Léo. 

Nick adressait des signes frénétiques à Cat. Elle les a installés rapidement 

à une table vide. 

– Pitié,  belle  Cat,  a  supplié  Nick.  Gédéon  et  moi  n’avons  rien  mangé 

depuis hier midi… 

– Bon, bon… Vous paierez quand même vos boissons, sinon ma tante va 

avoir des soupçons. 

Le jeune homme a posé quelques pièces sur la table. 

– De la bière épicée, Cat ! 

– Tout de suite, maître Ducket ! 

– Ah !  Arrête  avec  tes  « maître » !  Je  ne  supporte  pas  qu’une  fille  aussi 

belle que toi ne m’appelle pas Nick ! Tu ne m’aimes donc pas ? 

Cat a souri : 

– Remballe  tes  beaux  discours !  Ils  marchent  peut-être  avec  Rosaline, 

mais, moi, j’ai un peu plus de plomb dans la cervelle ! 

Tirant sur son tablier, elle s’est éloignée pour chercher les bières. 

– Dans  un  an,  je  reviendrai,  et  ce  joli  chat  sauvage  [En  anglais,  « Cat » 

signifie « chat ».] me mangera dans la main, s’est promis le beau parleur. 

Gédéon n’a pas répondu. Il avait l’air pensif. 

– C’est bizarre, qu’ils soient amis, tous les trois ! ai-je dit en me tournant 

vers Lola et Léo. Pourquoi l’Agence ne nous a-t-elle pas prévenus ? 
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A cet instant-là, un gros chiot tout blanc est apparu et a foncé vers Léo. 

La tête sur le côté, il est resté en admira-ration devant le surfeur céleste. 

Rien d’étonnant. Les animaux adorent les anges purs. 

Cat s’est avancée avec deux énormes plats de ragoût pendant que sa tante 

avait le dos tourné. 

– Je vous amène du pain pour saucer votre assiette, a-t-elle murmuré. 

– Reste, Cat, a supplié Nick. Tu es si belle, ce soir… 

– Oui, reste un peu, a insisté Gédéon en se jetant sur le plat avec voracité. 

Nick a une proposition à te faire. 

– Encore ? s’est exclamée Cat. 

Nick a pris un air scandalisé : 

– Cat, mes propositions sont toujours honnêtes, tu le sais bien. Et, grâce 

à celle-ci, nous pourrions devenir RICHES ! 

– Laisse-moi deviner. Un vieil alchimiste à l’haleine de chacal t’a donné 

la recette qui permet de transformer le plomb en or. Et toi, tu es prêt à 

partager les bénéfices avec moi si je t’apporte encore du ragoût, c’est ça ? 

– Aaaaargh ! a gémi Nick en portant la main à son cœur. Si jeune et déjà 

tellement cynique ! 

– Je  suis  jeune,  a  reconnu  Cat,  mais  je  ne  suis  pas  née  de  la  dernière 

pluie ! 

Et  elle  a  filé  servir  d’autres  clients  qui  braillaient,  quelques  tables  plus 

loin. 

J’ai exposé la situation de Cat à mes amis. 

– Nick est fascinant, a dit à son tour Lola. Il parle grec et latin, il joue du 

luth, et il écrit des poèmes à pleurer. 

– Sans compter qu’il est  très beau… ai-je soupiré. 

Léo  caressait  le  chiot.  Aux  yeux  des  clients,  bien  sûr,  le  petit  animal  se 

roulait par terre sans raison apparente ! 
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Un  éclat  de  voix  a  attiré  notre  attention.  A  présent  que  Gédéon  avait 

mangé, il était devenu jovial et animé. Cat venait de passer devant lui. Il 

s’était  lancé  dans  le  récit  abracadabrantesque  de  ses  malheurs.  Il 

s’apprêtait à rentrer chez lui quand patatras ! son propriétaire l’avait mis 

à  la  porte,  comme  ça,  sans  explications.  Et  à  présent,  le  pauvre  petit 

Gédéon  se  retrouvait  sans  toit,  sans  murs  pour  l’abriter.  Qu’allait-il 

devenir ? 

J’avoue  que  Gédéon  était  un  conteur-né.  Il  avait  un  don  pour  rendre 

captivantes des anecdotes banales… Quand il s’est tu, Cat l’a réconforté : 

– Ne t’inquiète pas. On ne te laissera pas dormir dehors par le temps qu’il 

fait. 

– Ah !  Voilà  qui  est  bien  parlé !  s’est-il  écrié.  Pourtant,  j’ai  déjà  dormi 

dehors, figure-toi. Est-ce que je t’ai raconté mon arrivée à Londres ? Un 

froid glacial s’était abattu sur la ville. La neige tombait en abondance et… 

– Je croyais que tu étais arrivé en mai, est intervenue Cat. 

– C’est  ça  qui  était  horrible !  s’est  lamenté  Gédéon  d’une  voix  brisée. 

L’hiver  était  très  tardif,  cette  année-là !  J’étais  seul,  triste,  affamé.  Une 

nuit, je m’étais réfugié devant une porte. J’étais à moitié mort de froid. 

J’avais  cessé  de  lutter  contre  le  mauvais  temps.  Déjà,  la  neige  me 

recouvrait tel un linceul. Je sentais que mes yeux allaient se fermer pour 

ne  plus  se  rouvrir.  J’ai  regardé  une  dernière  fois  le  monde  qui 

m’entourait, et je me suis apprêté à m’endormir pour toujours. C’est alors 

que, soudain… 

Léo a soupiré. Il n’avait pas de veine d’avoir Gédéon ! Lola et moi avions 

des protégés moins lourdauds ! 

– Je suis sûre que Nick sera célèbre, plus tard ! a soufflé Lola. 

– Célèbre, lui ? a protesté Léo. J’espère bien que non. Tu as vu ce qu’il a 

dit, tout à l’heure, à propos des combats de coqs ? 

– Les droits des animaux n’existaient pas, à cette époque ! 

– Les droits des animaux ont toujours existé ! a tonné Léo. Il n’y a que les 

méchants et les pervers pour les ignorer ! 
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– Hé,  arrêtez  de  vous  disputer !  ai-je  protesté.  Il  va  se  passer  quelque 

chose : je sens de mauvaises vibrations dans l’air… 

En  effet,  des  hommes  s’étaient  approchés  de  la  table  du  bel  écrivain 

français, que j’avais d’abord pris pour mon protégé. 

Brusquement, l’un d’eux a bondi sur le jeune homme : 

– Le traître a un couteau ! 

– A l’assassin ! a hurlé un autre. Et la bagarre a éclaté. 
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X Je donne un cours d’histoire 

Quelqu’un a retiré la chaise du jeune homme, qui est tombé à terre. Un 

autre a renversé la table. De l’encre et un reste de ragoût ont giclé un peu 

partout. 

– Debout, chien d’Espagnol ! 

– Bats-toi si t’es un homme ! 

Un client a bousculé le Français pour le provoquer. 

– Voyons,  messieurs,  c’est  un  malentendu…  Le  couteau  ne  sert  qu’à 

aiguiser ma plume… 

– Assez parlé ! Montre-nous ce que t’as dans le ventre ! 

Le  jeune  homme  a  été  atteint  d’un  coup  dans  l’estomac.  Nous  avons 

essayé  d’inonder  la  pièce  d’ondes  apaisantes,  mais  nous  n’étions  pas 

assez concentrés pour être efficaces. L’oncle de Cat est intervenu. Il était 

presque aussi costaud que son pirate de frère, ce qui a un peu calmé les 

esprits… Sous une pluie d’insultes, le Français est reparti sain et sauf. 

– Pourquoi ils l’ont agressé ? s’est étonnée Lola. 

– Parce qu’ils l’ont pris pour un Espagnol, ai-je expliqué. 

– Et alors ? 

– Ils n’aiment pas les Espagnols. 

– Pourquoi ? 

– Euh…  Bonne  question…  Je  crois  que  les  Espagnols  voulaient  que 

l’Angleterre  soit  gouvernée  par  un  protestant,  euh,  non,  un  catholique. 

C’est ça : ils voulaient que la reine Elisabeth soit catholique, pour qu’elle 

épouse leur roi. Mais, comme elle n’a pas accepté, ils ont comploté pour 

se débarrasser d’elle. 

– Comment ça, se débarrasser d’elle ? a demandé Léo. La tuer ? 
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– Si besoin ! Ils ont tout essayé : poisons, tueurs à gages… Ils ont même 

envoyé des bateaux pour envahir l’Angleterre, qui les a coulés. 

J’étais  impressionnée  par  mes  propres  connaissances.  J’ignorais  que  je 

savais tout ça ! Chapeau, Mél… A moins… 

– En fait, je ne suis pas sûre-sûre que la bataille avec l’Invincible Armada 

des  Espagnols  ait  eu  lieu  exactement  à  ce  moment-là,  ai-je  reconnu. 

C’était  peut-être  un  peu  avant…  ou  un  peu  après…  Je  ne  sais  plus ! 

Toujours  est-il  que  les  Espagnols  et  les  Anglais  se  sont  battus  pendant 

des années et des années. 

– Mais le type n’était pas espagnol ! a fait observer Léo. 

– Il est étranger, ai-je lâché. Ça leur a suffi… 

A présent, je comprenais ce que Michael avait voulu  nous dire quand il 

nous  avait  prévenus  que  l’ambiance  risquait  d’être  « intense ».  Une 

minute  plus  tôt,  c’était  le  calme  plat ;  et,  en  un  instant,  tout  s’était 

enflammé comme une piste de danse sous l’effet d’un bon tube de r’n’b’! 

Gédéon  n’avait  pas  résisté  à  cette  atmosphère  bizarre.  Il  semblait  être 

devenu soudain complètement fou : il s’était levé et lancé dans une série 

d’acrobaties spectaculaires. Après quelques mouvements d’échauffement, 

il  s’était  mis  à  enchaîner  les  saltos  avant  et  arrière,  les  roues,  les  sauts 

carpés… Et, maintenant, il marchait sur les mains. 

Les clients le regardaient bouche bée ! 

Certain  d’avoir  captivé  l’attention  de  tous,  il  a  traversé  la  taverne  en 

bondissant  à  la  vitesse  de  la  lumière.  Puis,  comme  dans  les  vieilles 

comédies musicales, il est monté sur une table et a entonné une chanson 

grivoise.  Dès  le  deuxième  couplet,  les  clients  étaient  sous  le  charme  et 

accompagnaient Gédéon en chœur au refrain. Ils chantaient fort et faux, 

et riaient à gorge déployée. Ils étaient ravis de tromper leur ennui après 

avoir  expulsé  « l’Espagnol »,  ils  n’avaient  plus  grand-chose  pour 

s’occuper. Gédéon tombait à pic. 

Bientôt, cependant, les spectateurs se sont retrouvés presque aphones à 

force  de  rugir  au  lieu  de  chanter.  Nick  a  alors  choisi  de  chanter  une 

ballade magnifique : 
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«  Avant que mon dos ne se courbe, 

 Avant que soit courbé mon dos, 

 Dans les hautes salles, je buvais la bière. 

 J’étais jeune, alors ; j’étais beau… » 

Sa voix était belle, douce et chaude. Même les ivrognes de service se sont 

tus pour l’écouter et ont applaudi à tout rompre après le dernier vers. 

– Gédéon  a  changé  l’atmosphère  en  un  clin  d’œil !  s’est  enthousiasmée 

Lola. Quel génie ! 

– Je  me  méfie,  a  avoué  Léo.  J’ai  l’impression  qu’il  n’est  pas  clair.  Il  est 

trop nerveux, trop tendu. Il cache quelque chose, à mon avis. 

J’étais d’accord avec lui. Moi aussi, je sentais que l’exubérance de Gédéon 

cachait quelque chose… 

J’ai repéré un groupe de trois filles très fardées et si peu vêtues (surtout 

vu le temps !) qu’on devinait sans problème comment elles gagnaient leur 

vie. Elles ont interpellé Gédéon. 

– Cat raconte que tu sais pas où dormir, a dit celle qui avait un grain de 

beauté sur la joue. On a peut-être un truc à te proposer, pas vrai, Nell ? 

– Hum, ça dépend… Raconte-nous un peu ta vie. 

– Ooooooooooh, non ! Pas ça, par pitié, pas ça ! a gémi Léo. 

Trop tard ! Gédéon s’était déjà lancé dans le récit terrrrrible de sa pauvre 

famille,  en  commençant  à  un  moment  dramatique :  il  n’y  avait  plus 

d’argent,  plus  de  bois  pour  le  chauffage,  plus  même  de  pain  dans  la 

huche.  N’écoutant  que  son  courage,  le  brave  garçon  était  sorti  dans  la 

nuit  glaciale  pour  braconner,  espérant  rapporter  un  lapin  à  sa  chère 

mère. Erreur ! Un garde-chasse zélé l’avait repéré, et, après une course-

poursuite  haletante,  il  avait  fini  par  l’attraper.  Gédéon  avait  réussi  à 

s’échapper peu après de la prison locale, grâce à l’aide d’un ami. 

– Je  ne  pouvais  plus  rester  dans  mon  village.  Je  suis  donc  parti  sur  les 

routes. Nous étions en mai. Vous vous dites sans doute : au mois de mai, 

il fait bon, ce pauvre Gédéon ne risque rien ! 

– Ouiii… a approuvé la fille au grain de beauté. 
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– Eh  bien,  détrompez-vous !  Ce  mois  de  mai  était  exceptionnellement 

froid : il neigeait à gros flocons. C’était bien ma chance : l’hiver était très 

tardif,  cette  année-là !  J’étais  seul,  triste,  affamé.  Mais  le  pire  était  à 

venir… 

– Aaaaah ! ont gémi Neil et ses amies. 

– Une nuit, je m’étais réfugié devant une porte. J’étais à moitié mort de 

froid. Déjà la neige me recouvrait tel un linceul. Je sentais que mes yeux 

allaient se fermer pour ne plus se rouvrir. J’ai regardé une dernière fois le 

monde qui m’entourait… 

– Allez, tous ensemble, a soufflé Lola. 

–… et je me suis apprêté à m’endormir pour toujours, avons-nous récité 

en chœur. 

Les  histoires  de  Gédéon  étaient  peut-être  ridicules  et  répétitives ; 

n’empêche,  elles  rendaient  le  personnage  sympathique.  La  preuve ? 

Après le récit du conteur, les filles ont décidé de s’occuper de lui. 

– On va te bichonner ! a promis en riant la fille au grain de beauté. 

Et ils se sont éloignés tous les quatre. 

– N’oublie pas notre rendez-vous, demain, devant le théâtre ! a crié Nick 

à Gédéon. 

Puis il s’est tourné vers Cat : 

– Je compte sur toi aussi. 

– Tu veux m’utiliser, c’est ça ? 

– Cat ! Fais-moi confiance, je ne veux que ton bien ! 

La jeune fille a haussé les épaules et s’est éloignée. Gédéon est parti avec 

Léo  et  ses  nouvelles  amies.  Nick  a  suivi  peu  après,  Lola  à  ses  côtés. 

Quand  les  derniers  clients  ont  plié  bagage,  Cat  a  pris  une  bougie  et  est 

montée se coucher. 
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XI J’écoute un peu de poésie 

Pendant  la  nuit,  j’ai  observé  Cat  endormie.  J’aime  bien  regarder  les 

humains  plongés  dans  leur  sommeil.  Tous  les  déguisements  qu’ils 

empruntent  pendant  la  journée  tombent.  On  peut  voir  directement  ce 

qu’ils ont dans la tête. 

Les  rêves  de  Cat  n’avaient  rien  à  voir  avec  son  quotidien.  Ils  étaient 

pleins de cris de mouettes et du claquement des voiles dans le vent. Ils 

étaient inondés du vert de l’océan et sentaient bon l’air marin. Leur seule 

limite : au loin, l’ombre bleutée de l’horizon. 

Mais  le  soleil  a  fini  par  se  lever,  et  le  chant  des  oiseaux  à  sa  fenêtre  a 

réveillé Cat. Un nouveau jour de labeur commençait. 

Nick est passé à la taverne peu après dix heures. 

– Oh, là là ! ai-je murmuré. Il est encore plus beau le jour que la nuit ! 

– Bas les pattes ! a rétorqué Lola en grimaçant. Nick, c’est ma propriété 

privée. 

Pourtant,  j’ai  senti  qu’elle  était  moins  enthousiaste  que  la  veille  d’être 

l’ange gardien d’un si beau garçon. 

Cat a accepté à reculons d’accompagner Nick là où logeait Gédéon. 

– Je n’ai pas dit « oui », a-t-elle rappelé au jeune homme. Je veux savoir 

exactement ce que vous mijotez avant de me prononcer. 

Le soleil était revenu et éclaboussait les rues de sa splendeur. J’ai ajusté 

mes sens visuels puis j’ai relancé Lola : 

– Alors, comment c’est, chez Nick ? 

– Pfff… Un vrai capharnaüm… Tu sais comment sont les garçons ! 

Nous avons échangé un sourire, mais j’avais de plus en plus l’impression 

que  Lola  ne  me  disait  pas  tout.  Faute  de  pouvoir  lui  soutirer  plus 

d’informations,  je  me  suis  concentrée  sur  ma  visite  historique.  J’étais 
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frappée par le bruit qui régnait. Les roues des carrosses heurtant le pavé, 

les sabots ferrés des chevaux, les glapissements des passants effrayés, les 

hurlements  des  vendeurs  de  rue,  le  tintamarre  des  cloches…  Ça  ne 

s’arrêtait jamais ! 

Nick a acheté une rose rouge à une petite fleuriste et l’a dissimulée sous 

sa cape. Quel poseur ! Incroyable ! 

– Tu  crois  que  c’est  pour  sa  bimbo  du  moment,  ce  cadeau  nul ?  ai-je 

demandé à Lola. 

Ma meilleure amie m’a adressé un regard peiné et a protesté : 

– Moi, je ne trouve pas que ça soit ridicule. 

– Ouh là ! J’en connais une qui en pince pour le beau Nick… 

Avant que Lola ait pu réagir à ma plaisanterie, nous avons dû accélérer : 

nos protégés avaient disparu au coin d’une rue. Nous les avons rejoints. 

Cat s’était arrêtée devant une petite maison où elle attendait, avec Nick, 

que  quelqu’un  les  laisse  entrer.  Nick  en  a  profité  pour  fureter  dans  la 

musette de la jeune fille, qui l’a repoussé sèchement. 

– Je  vois…  a  murmuré  le  beau  poète.  Mademoiselle  a  ses  chouchous. 

Gédéon a droit à un petit déjeuner gratuit, et pas moi. 

– Si tu as faim, c’est que tu dépenses l’argent de ton père en jouant aux 

cartes. Gédéon n’a personne pour prendre soin de lui. 

– Entre, Cat ! a crié une voix de fille. 

Nous avons suivi Nick et Cat à l’intérieur. 

Dans l’ombre, Léo était en train de pratiquer des figures d’arts martiaux 

très compliquées. 

– Tu as survécu, à ce que je vois ! ai-je lancé. 

– Bien sûr ! Qu’est-ce que tu crois ? Les filles sont sympa ! Tu sais quoi ? 

Elles l’obligent à écrire des lettres d’amour pour payer sa pension ! C’est 

rigolo, non ? 
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J’ai  acquiescé.  Gédéon  était  en  train  de  griffonner  un  parchemin. 

Pendant qu’il travaillait, une fille lui recousait son pourpoint. 

– « Pauvre Gédéon, il n’a personne pour s’occuper de lui », a répété Nick 

en imitant la voix de Cat. On peut y aller, Gédéon ? 

Gédéon l’a ignoré. 

– Ecoute donc ça. « Le cadeau que tu m’as fait, je le porte jour et nuit. Il 

brille autant qu’au premier jour, comme l’amour que j’ai pour toi. » 

– Bon,  assez  d’âneries,  s’est  emporté Nick. Je  ne  suis  pas  venu  ici  pour 

écouter de la poésie. 

– Comment  ça,  de  la  poésie ?  a  protesté  Gédéon.  C’est  une  lettre.  Une 

lettre sentimentale, c’est vrai, mais… 

– On est pressés, l’a coupé Nick. 

– Tu ne comprends rien aux choses importantes, a murmuré Gédéon. 

Dans  un  coin,  la  fille  qui  cousait  a  coupé  son  fil  avec  les  dents  puis  a 

tendu  son  manteau  à  Gédéon.  Nick  l’a  aidé  à  l’enfiler  avant  d’entraîner 

son ami vers la sortie. 

– A bientôt, Tom ! ont lancé les filles. Tom ? Pourquoi l’appelaient-elles 

Tom ? 
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XII Je comprends à quoi je sers 

– Explique, a exigé Cat. 

– Explique  quoi ? 

 –  Je croyais que tes amis t’appelaient « Gédéon » ? 

– C’est vrai ! affirma le jeune homme. 

– Pourquoi  les  filles  t’appellent-elles  Tom ?  Et  moi,  comment  je  dois 

t’appeler ? Dick ? Harry, peut-être ? 

Gédéon (ou Robert, ou Tom, ou etc.) avait l’air paniqué. Nick a essayé de 

calmer le jeu : 

– On s’en fiche, Cat ! Même s’il s’appelait Dick ou Harry, qu’est-ce que ça 

changerait ? 

– Ça changerait qu’au moins il serait un peu honnête ! Comment tu veux 

croire quelqu’un qui a plus de noms que le chien de la taverne – un jour 

Boule de neige, le lendemain Tueur, le surlendemain… 

Elle  s’est  arrêtée  d’un  coup.  Nick  venait  de  sortir  sa  rose  et  la  lui 

présentait en s’inclinant devant elle. 

– Allez, a dit le jeune homme en riant. Qu’importe le nom pourvu qu’on 

ait  le  parfum ?  La  rose  ne  sentirait-elle  pas  aussi  bon  si  elle  s’appelait 

« navet » ou « hareng » – ou même poil de nez ? 

 Ting ! 

J’ai  ressenti  une  petite  décharge,  comme  si  j’avais  déjà  entendu  une 

phrase dans le genre. Apparemment, elle avait aussi frappé Gédéon : il a 

regardé son ami avec de grands yeux et a souri. 

Cat, elle, restait hypnotisée par la rose ! Elle avait gardé la bouche grande 

ouverte.  Sa  peau  couleur  caramel  se  teintait  d’un  voile rouge  très  léger. 

« Ouh là ! Complications en perspective ! » ai-je pensé. J’ai jeté un œil à 

Lola et j’ai soufflé : 
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– J’ai peur que notre Cat n’éprouve un petit quelque chose pour Nick… 

– C’est maintenant que tu le remarques ? s’est étonné Léo. 

– Quand est-ce que tu t’en es rendu compte, toi ? 

– Dès que je l’ai vue ! 

Et, dans ses yeux bleus d’ange, j’ai lu qu’il n’essayait pas de m’épater. Je 

manquais encore de pratique… 

Soudain, j’ai remarqué des larmes qui roulaient sur les joues de Lola. 

– Lollie ! me suis-je exclamée. Qu’est-ce qui se passe ? 

– C’est… C’est… C’est Nick, a-t-elle réussi à balbutier entre deux sanglots. 

C’est le méchant… Et moi, je suis tombée sur lui… 

– Il  n’est  pas  méchant-méchant,  a  corrigé  Léo.  Il  est  juste  imbu  de  lui-

même. Probablement un problème hormonal. 

– Mais  pas  du  tout !  a  protesté  Lola.  Ça  n’a  rien  à  voir  avec  les 

hormones !  C’est  son  cœur,  le  problème,  idiot !  Il  ne  pense  qu’à  une 

chose :  obtenir  que  les  gens  fassent  ce  qu’il  attend  d’eux.  Il  ne  vit  que 

pour ça, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il est insensible. Il méprise 

les autres. Hier soir, quand il a quitté la taverne, il est allé traîner dans 

des endroits louches où les gens faisaient des paris. Et à la fin… Il y avait 

un grand singe sur un cheval, et il fallait parier sur le temps qu’il mettrait 

à tomber. Et Nick regardait ! Comme si c’était normal ! 

– Voyons, Lollie, l’ai-je consolée en passant un bras autour de son cou, tu 

l’as dit toi-même les droits des animaux n’existaient pas à l’époque ! 

– Il riait, Bououh ! Tu comprends ? Il trouvait ça drôle ! 

Lola a caché son visage dans ses mains. Lorsque ses pleurs se sont taris, 

elle a repris : 

– Quand on est rentrés chez lui et qu’il s’est endormi, j’ai vu ses rêves. Ils 

étaient si beaux… J’avais l’impression de découvrir le vrai Nick… 

– Tu penses que c’est lui, notre mouton noir ? 

– Oui. Non. Oh, je ne sais pas… 
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J’ai vu le sourire que Nick adressait à Cat en repoussant ses cheveux. Lola 

avait raison. Nick était beau, intelligent, craquant… 

Il  l’était  même  trop.  Sans  s’en  rendre  compte,  il  prenait  un  chemin  qui 

risquait d’être dangereux et pour lui et pour ceux qui l’entouraient. 

– Génial ! s’est écrié Léo. Maintenant, on sait pourquoi on est là ! 

– On va sauver Nick de ses mauvais penchants ! 

Lola a enlevé ses lunettes bleu fumé pour s’essuyer les yeux, et, comme si 

nous  tournions  une  pub  pour  un  dentifrice,  nous  avons  échangé  des 

sourires top brillants. 
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XIII J’ai des étincelles cosmiques 

Nous  déambulions  le  long  du  port,  tous  les  six :  trois  anges,  trois 

humains.  Nick  s’était  lancé  dans  une  longue  explication  de  son  dernier 

plan  pour  gagner  plein  d’argent.  Gédéon  et  Léo  l’écoutaient 

attentivement. Lola et moi, un peu moins. 

Nick  se  proposait  d’arnaquer  les  joueurs  d’un  tripot.  Moi,  je  n’avais 

jamais été une grande fanatique des cartes ; et Lola était trop déprimée 

pour  s’intéresser  aux  détails  de  l’opération.  Nous  avions  de  quoi  être 

déçues : nous étions toutes les deux prêtes à aider le beau Nick pour qu’il 

revienne sur le droit chemin… lui ne coopérait pas du tout. Au contraire. 

Je  suis  sûre  que,  de  son  côté,  Cat  ne  lui  prêtait  aucune  attention.  Elle 

gardait  les  yeux  fixés  sur  les  grands  voiliers  amarrés  aux  pontons. 

J’aimais l’odeur des ports : le sel, le poisson, les copeaux de bois frais. J’ai 

fermé les yeux pour inspirer à fond… et des éclats dorés ont dansé dans 

mes paupières. 

– Wouah ! ai-je crié. Des étincelles cosmiques ! 

– Moi  aussi !  a  répondu  Lola,  qui  présentait  son  visage  au  soleil  pour 

mieux en goûter la chaleur. Qu’est-ce que c’est, d’après toi ? 

– Sans  doute  les  bonnes  vibrations  de  l’époque  élisabéthaine…  Surtout 

dans  un  port :  ils  avaient  tellement  de  nouveaux  mondes  à  découvrir, 

tellement de découvertes à faire… 

– Je n’ai jamais ressenti autant de vibrations à la fois sur Terre, Bououh. 

Et tu sais ce qui est bizarre ? Je n’ai pas vu un seul Agent cosmique. 

Léo s’est tourné vers nous, le visage fermé : 

– Vous pouvez mettre une sourdine, les mouettes ? 

– Léo, tu confonds toutes les expressions que je t’ai apprises ! a protesté 

Lola. Soit tu dis : mettez une sourdine tout court, soit tu dis… 

– Quelle importance ? J’essaye de comprendre ce que raconte Nick, c’est 

ce qui compte ! Ça signifie quoi, un coup fourré ? 
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– Ben… C’est comme une embrouille, a expliqué Lola. Un racket. 

Léo la regardait sans comprendre. 

– Une  filouterie,  une  duperie…  a-t-elle  encore  essayé  dans  un  autre 

registre. 

– En clair ? 

J’ai pris le relais pour traduire : 

– Nick  veut  que  Cat  convainque  un  type  de  jouer  avec  Gédéon  et  Nick. 

Elle  doit  arriver  à  le  persuader  que  ses  amis  sont  des  nuls…  ce  qui 

permettra à ceux-ci de le plumer. 

– Hé !  Mais  c’est  dégueulasse !  s’est  scandalisé  Léo.  Cat  n’acceptera 

jamais, n’est-ce pas ? 

Lola a soupiré : 

– Au  cas  où  tu  n’aurais  pas  remarqué,  Nick  a  un  talent  certain  pour 

parvenir à ses fins… 

– Je pense à un étudiant en droit qui débarque, a expliqué Nick. Si nous 

ne nous chargeons pas de lui vider les poches, un autre le fera. 

– Et si on est pris ? a voulu savoir Cat. 

– Impossible.  Au  pire,  c’est  Gédéon  et  moi  qui  risquons  quelque  chose. 

Toi, tu es innocente. Tu ne sais rien. 

La jeune fille s’est mordu la lèvre inférieure. Je comprenais son dilemme. 

Soit  elle  laissait  parler  sa  conscience,  elle  refusait  le  marché  et  Nick  la 

traiterait de lâcheuse ; soit elle disait oui, et elle sacrifiait sa morale et sa 

fierté pour les beaux yeux de Nick. 

C’était  joué  d’avance.  Je  me  doutais  de  ce  que  Cat  allait  décider.  Elle 

aussi le savait, à tous les coups. Et depuis le début. J’avais beau ne pas 

approuver  ce  petit  manège,  j’étais  certaine  qu’à  la  place  de  Cat,  j’aurais 

pris la même option. 

– D’accord, lâcha-t-elle. Mais juste pour cette fois. 
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– Cat, tu es extraaaaaa ! s’est exclamé Nick. Tu verras, après, je te ferai 

découvrir un endroit où acheter des bijoux mille fois mieux que ton vieux 

collier de coquillages… 

– Non. Tu me donneras ma part, et c’est tout. Compris, Nick Ducket ? 

Le  jeune  homme  a  senti  qu’il  allait  trop  loin.  Il  a  aussitôt  battu  en 

retraite. 

– Compris, a-t-il dit d’une petite voix. 

Sur le chemin qui menait du port à la maison de jeux, Léo, d’ordinaire le 

roi du calme, fulminait : 

– Gédéon, à la rigueur, je veux bien qu’il s’adonne à ses petits jeux. Il n’a 

jamais  le sou,  et  il est béat  d’admiration  devant  l’aisance  de  Nick.  Mais 

Nick  a  l’air  riche.  Il  n’a  pas  besoin  de  ça !  Et  pourtant,  il  n’hésite  pas à 

mettre ses soi-disant amis dans le coup. Si ça se passe mal… 

Je suis intervenue : 

– Peut-être que tout marchera comme sur des roulettes. Après tout, Nick 

aussi a intérêt à ne pas faire de vagues. 

Léo a grimacé sans répliquer. Nous étions arrivés à l’endroit fatidique : la 

maison de jeux. 
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XIV Je vais au théâtre 

C’était une sorte de taverne située non loin de la Tamise, avec une salle 

pleine  de  tables,  peu  éclairée.  L’atmosphère  y  était  suffocante.  Pas  une 

bouffée  d’air  frais.  A  l’entrée,  un  Irlandais  bâti  comme  un  bulldozer 

récitait  son  boniment  d’une  voix  hypnotique,  devant  un  attroupement 

d’hommes qui brandissaient des billets. Le bateleur faisait voler les cartes 

sur la table devant lui en parlant sans arrêt : 

– Attention, mes beaux messieurs, voici la dame de cœur, on regarde bien 

où elle est, on ne la lâche pas des yeux, pas une Seconde, allez, suivez la 

dame des yeux, où est-elle passée, allez, on parie, on parie, et la dame de 

cœur est… Hé, non ! La dame était là ! 

Des grognements se sont élevés. 

– J’ai compris ! s’est exclamé Léo. C’est un… Comment on dit, déjà ? Un 

coup fourré ! 

Lola l’a applaudi 

– Bravo, mon petit chou ! 

Nick  et  Gédéon  sont  entrés  et  ont  observé  l’assistance  à  la  recherche 

d’une victime. Sur un signe du beau Nick, Cat s’est avancée vers un jeune 

homme au sourire béat. 

– Pardon, m’sieur, mais les messieurs, là-bas, ils m’ont demandé si vous 

vouliez faire une partie avec eux, a-t-elle expliqué avec un accent paysan 

prononcé.  Ils  vous  ont  vu  jouer  et  trouvent  que  vous  maniez  les  cartes 

avec  dextré…  dexré…  Oh,  je  sais  plus  comment  ils  ont  dit,  mais  c’était 

gentil de leur part. 

– Auraient-ils employé le mot « dextérité » ? 

– Oui, c’est ça : dextrérité ! 

– Ha-ha !  Ma  foi,  ces  gentilshommes  sont  des  connaisseurs !  Je  m’en 

voudrais de les décevoir. Tiens, mon enfant, voici pour ta peine ! 
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Le  jeune  homme  a  tendu  une  pièce  à  Cat  qui  s’est  dépêchée  de 

l’empocher. 

Nick  avait  parfaitement  deviné  le  caractère  de  sa  victime :  sûr  de  lui  et 

pas très fin. Pas fin du tout, même. Ils n’auraient aucun mal à le plumer. 

La  partie  a  commencé  à  un  niveau  la-men-table.  Malgré  tous  leurs 

efforts,  Gédéon et  Nick  avaient  du  mal  à  laisser  gagner leur  adversaire. 

Quand celui-ci y est enfin parvenu, Nick a poussé un cri de surprise : 

– Ah,  ça !  J’allais  oublier  que  je  venais  de  toucher  ma  rente !  Je  l’ai 

justement glissée dans ma chemise pour plus de sûreté ! Voulez-vous me 

faire l’honneur de jouer encore avec nous ? Je prêterai de l’argent à mon 

ami… 

L’inconnu,  grisé  par  sa  brillante  victoire,  n’a  pas  hésité  une  seule 

seconde.  Il  s’est  rassis  aussitôt.  Les  pièces  d’or  qu’il  imaginait  gagner 

brillaient déjà dans ses yeux. 

– Voilà  un  défi  comme  je  les  aime !  a-t-il  lancé.  Jouer  jusqu’à  notre 

dernier  bouton  de  chemise,  n’est-ce  pas  le  destin  de  nous  autres, 

joueurs ? 

Nick et Gédéon ont opiné. 

– Allons,  commençons !  s’est  impatienté  le  malheureux.  Peut-être  la 

chance finira-t-elle par tourner… 

Il  ne  croyait  pas si  bien  dire !  La  chance  a  tellement  tourné  qu’il  a  tout 

perdu jusqu’à son dernier centime… sans jamais soupçonner que Nick et 

Gédéon trichaient. 

Après  quoi,  les  trois  hommes  se  sont  séparés.  A  l’écart,  Cat  et  ses 

complices se sont réparti les gains. Cat a empoché sa part en quatrième 

vitesse.  J’espérais  qu’elle  ne  deviendrait  pas  une  criminelle,  elle  aussi… 

Léo, de son côté, était rassuré de l’heureuse issue de ce « coup fourré ». Il 

ne  tenait  pas  tant  que  ça  à  passer  le  reste  de  son  séjour  avec  Nick  en 

prison ! 

Pour  fêter  leur réussite,  les  trois  amis  sont  allés  au  théâtre.  Alors  qu’ils 

attendaient dans la file d’attente, Nick s’est écrié : 

– J’ai oublié mon diffuseur de parfum ! 
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– Son quoi ? a demandé Léo. 

– C’est sûrement un code ! a suggéré Lola. 

– Même pas regardez autour de vous. Les gens portent à la ceinture des 

espèces de poivrier. En fait, ils contiennent des parfums très forts. 

– Mais pourquoi ? 

– Parce  qu’ils  croyaient  que  les  maladies  s’attrapaient  à  cause  des 

mauvaises  odeurs.  Au  fond,  ils  avaient  raison :  s’ils  sentaient  mauvais, 

c’est  qu’ils  ne  se  lavaient  pas ;  et,  s’ils  ne  se  lavaient  pas,  ils  avaient  de 

fortes chances de tomber malades à la longue… 

Lola a sifflé : 

– Tu en connais, des choses, Bououh ! 

J’ai secoué la tête : 

– Seulement quand il ne s’agit pas de dates ou de trucs horribles comme 

ça… 

Dans la file d’attente, Cat et Gédéon discutaient. Le jeune homme venait 

de rejoindre son amie après avoir salué de nombreuses connaissances. Il 

avait  cette  capacité  étonnante  de  se  rendre sympathique  dès  le  premier 

regard. En plus, il avait pratiqué beaucoup de métiers, ce qui facilitait la 

conversation. Avec les palefreniers, il parlait cheval ; avec les tanneurs, il 

parlait  conservation  des  peaux.  Il  sautait  d’un  jargon  à  l’autre  sans  la 

moindre  hésitation,  et  ses  interlocuteurs  comprenaient  aussitôt  qu’il  ne 

bluffait pas. 

– C’est  bizarre  qu’un  garçon  aussi  cultivé  que  toi  ne  sache  jamais  où  il 

trouvera  à  se  nourrir !  s’étonna  Cat.  Tu  es  acrobate,  tu  écris  des  lettres 

d’amour pour les autres… Tu n’as jamais cherché à travailler comme tout 

le monde ? 

– Tu  veux  dire :  faire  la  même  chose  chaque  jour  pour  un  patron ?  a 

répondu Gédéon en grimaçant. Plutôt mourir ! 

– Mais que vas-tu devenir ? 

– Quand ? 
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– Demain… Plus tard… Dans quelque temps… 

– Je  ne  sais  pas.  Certaines  nuits,  je  me  réveille  en  sursaut  et  je  pense 

que… 

Gédéon  n’a  pas  fini  sa  phrase :  à  l’entrée  du  théâtre,  une  trompette  a 

résonné puissamment. La représentation allait commencer ! 

– 51 – 

XV J’arrête de rire 

La file des spectateurs s’est ébranlée. Cat et Gédéon ont aperçu Nick un 

peu plus loin et lui ont adressé de grands gestes. Le beau jeune homme a 

couru vers eux malgré les protestations de ceux qui attendaient derrière 

Cat  et  Gédéon.  Il  a  tendu  une  orange  à  chacun.  Ils  ont  ôté  un  bout  de 

peau  et  ont  pressé  le  fruit  sur  leur  poignet.  Puis  ils  en  ont  respiré  le 

parfum. 

– Hé ! Pas bête ! s’est exclamée Lola. 

Nous avons suivi nos trois protégés à l’intérieur du théâtre. Je n’avais été 

au théâtre qu’une fois, avec l’école. Pour être honnête, je ne me souviens 

plus du tout de ce qu’on avait vu. Je me rappelle seulement les kilomètres 

et les kilomètres de tissu rouge qu’il y avait partout : au sol, sur les murs, 

devant la scène, et même sur les fauteuils… 

Dans ce théâtre-là, il n’y avait pas de tissu. Nulle part. Il n’y avait même 

pas de plafond… ni de sièges ! Enfin, pour les gens normaux. Les nobles 

avaient  des  fauteuils  placés   sur  les  côtés  de  la  scène !  J’ai  l’impression 

que les gens normaux trouvaient aussi intéressant de regarder ces snobs 

que de regarder ce qui se passait au centre des tréteaux. 

Au  début  de  la  pièce,  c’est  simple,  personne  n’écoutait.  Les  acteurs 

s’égosillaient en vain. Dans la salle, ça parlait, ça discutait, ça mangeait, 

ça  croquait  des  noisettes,  ça  s’invectivait.  Moi,  j’étais  fascinée.  Je 

n’imaginais  pas  que  le  théâtre  ressemblait  à  ça !  Le  spectacle  tenait  du 

cirque, de l’improvisation et du one-man-show bien lourdaud réunis. Les 

acteurs  étaient  souvent  ridicules  dans  leurs  déguisements  (c’étaient  des 

garçons qui jouaient les filles !). Ils insultaient le public, qui répondait… 

et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  que  le  bouffon  intervienne  et  que  la  foule 

éclate  de  rire.  Alors,  c’étaient  des  brames,  des  rugissements,  des 

meuglements ; les applaudissements fusaient, les sifflements pleuvaient, 

le  bâtiment  tremblait  sous  l’effet  de  la  foule  –  en  tout  cas,  c’était 

l’impression que j’avais ! 

Petit à petit, le public s’est passionné pour l’histoire. Il s’est mis à huer les 

méchants dès qu’ils entraient en scène, à prévenir à grands cris la belle 

héroïne sans famille dès qu’un danger apparaissait, et à acclamer le jeune 

premier  qui  venait  la  sauver.  Devant  moi,  au  moment  où  l’héroïne 
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semblait  perdue,  une  femme  pleurait  à  gros  sanglots.  Mais  le  jeune 

premier est arrivé et, sous les hourras de l’assistance, il est intervenu en 

menaçant le méchant d’une telle façon que l’abominable vilain a pris ses 

jambes à son cou en promettant qu’on ne l’y reprendrait plus. 

– À chaque fois, j’oublie combien c’est bon de voir une pièce… a soupiré 

Cat. 

– Je  pourrais  trouver  du  travail  dans  la  troupe  si  je  voulais,  a  affirmé 

Gédéon. 

– Et c’est r’parti ! a gémi Léo. 

– Tu dis ça pour de bon ? a interrogé Cat. 

– Bien sûr ! On n’a qu’à aller en coulisses. Je connais des acteurs. 

– Et ils t’appellent comment, eux ? a lancé Cat. 

Ça  m’a  fait  rire,  mais  pas  longtemps.  Mon  regard  s’était  arrêté  sur  les 

splendides parures des nobles ; et je venais d’apercevoir mon pire ennemi 

cosmique  qui  respirait  son  diffuseur  de  parfum.  Il  était  visible  des 

humains, lui, et pouvait prendre toutes les apparences qu’il désirait. 

La dernière fois que je l’avais vu, il était en T-shirt et en jean. Cette fois, il 

était en costume d’époque. Et – je sais que ça va sembler stupide – j’étais 

fascinée par ses bijoux. Il portait des bagues énormes, serties de pierres 

étincelantes. Je n’arrivais pas à en détacher mes yeux. 

J’ai  pensé  à  avertir  les  autres,  mais  j’ai  d’abord  voulu  en  avoir  le  cœur 

net. J’aurais l’air maligne si ce type n’était pas une Puissance de l’Ombre. 

Imaginons  que  ce  ne  soit  qu’un  homme  qui  ressemble  à  mon  ennemi : 

bonjour  le  ridicule !  Je  devais  vérifier  d’abord.  Pour  cela,  une  seule 

solution  regarder  ses  yeux.  Les  PO  ont  des  yeux  morts,  vides,  vitreux, 

reconnaissables entre tous. 

J’ai  levé  le  regard  pour  croiser  celui  de  mon  ennemi.  L’agent  de 

l’Opposition – si c’en était un – avait disparu. 

– Allez,  on  bouge ! a  décidé Nick.  Il y a  une bagarre  qui  couve, et  je  ne 

veux pas que Cat se trouve mêlée à ces histoires. 

– Mais j’allais l’emmener dans les coulisses ! a protesté Gédéon. 
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Une fois de plus, Nick a eu le dernier mot. 

Dehors,  l’euphorie  du  théâtre  a  semblé  brusquement  très  lointaine.  Le 

vent  accumulait  les  nuages  sur  la  ville, balayant  les  dernières  lueurs  du 

soleil couchant. On aurait dit qu’il était beaucoup plus tard qu’il n’était en 

réalité. 

Nick  a  entraîné  ses  compagnons  vers  le  Pont  de  Londres,  c’est-à-dire… 

vers  la  maison  de  jeux !  Au  moment  où  ils  allaient  y  arriver,  Gédéon  a 

réagi : 

– Qu’est-ce qu’on fabrique ici ? 

Nick a eu son grand sourire charmeur : 

– Je me disais que… comme Dame Fortune semble nous sourire… 

– Non, non et non ! a crié Cat. Je t’ai aidé une fois, comme promis, Nick. 

Maintenant, ma tante m’attend, je dois rentrer ! 

Une  étrange  procession  a  empêché  Nick  de  réagir.  Des  musiciens  très 

jeunes  avançaient  en  jouant  de  la  flûte,  du  tambour,  des  tambourins. 

Entre deux morceaux, ils lançaient des pétards qui claquaient comme des 

coups de feu. Ils avaient l’air effrayés. Derrière eux, leur père suivait en 

veste de cuir sans manches. Il arborait un (trop) grand sourire, des bras 

musculeux, une poitrine velue. 

– Couvert  de  crème  solaire,  sur  la  plage,  en  été,  il  doit  être  sexy !  ai-je 

ironisé. 

– Ce type a plus de dents qu’un requin… a soufflé Lola. 

Léo,  lui,  n’a  fait  aucun  commentaire.  Il  était  pâle  comme  un  linge  et 

fixait, hypnotisé, l’ours qui se dandinait derrière Monsieur Muscle 1579. 
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XVI J’anticipe 

Je n’ai jamais rien vu d’aussi triste que cet ours qui essayait de valser. Il 

avait sans doute été jadis un animal féroce ; ce n’était plus qu’un sac d’os 

avec un peu de fourrure. Il était borgne et couvert de cicatrices. Il s’était 

arrêté et semblait chercher quelqu’un dans la petite foule qui se pressait 

autour de lui. J’ai frissonné quand j’ai compris qui il cherchait : nous ! Il 

avait senti que des anges étaient dans l’assistance… 

Son maître, lui, n’a rien deviné. Normal c’était un humain, et pas des plus 

sensibles. Trouvant que son ours le ralentissait, il l’a fouetté avec rage. Le 

pauvre animal s’est retrouvé à quatre pattes par terre. Un grondement de 

rire s’est échappé du public. 

Gédéon a reculé précipitamment. J’ai observé son visage fermé et j’ai lu 

ses pensées : 

« Je  devrais  me  jeter  sur  le  fouet  de  ce  salaud  et  le  briser  en  mille 

morceaux. Mais je ne peux pas. Il est beaucoup plus fort que moi. Je me 

ridiculiserais, et l’ours n’en serait pas mieux traité. » 

Alors il s’est enfui. 

Léo a avancé comme un somnambule vers l’animal. 

– Non ! ai-je crié. On n’a pas le droit, Léo ! 

Il a continué d’approcher sans m’écouter, et il s’est mis à parler à l’ours 

d’une voix douce, dans la plus belle langue que j’aie jamais entendue. Il 

me semblait reconnaître les sonorités de la mélodie qui m’avait attirée à 

l’Académie. Aussitôt, l’animal s’est redressé. Il a échangé un long regard 

avec  Léo.  L’ange  a  passé  un  bras  autour  du  gros  nounours,  malgré  la 

puanteur et les puces, et il l’a caressé. L’ours a enfin eu l’air heureux. Pas 

son dresseur. 

L’homme a fait siffler son fouet, et la lanière de cuir a de nouveau cinglé 

l’animal. Une fois. Deux fois. Trois fois. Léo a gémi. Je ne comprenais pas 

ce qui arrivait. Les humains ne peuvent pas blesser les anges, pas vrai ? 

C’est Lola qui m’a expliqué ce qui se passait : 
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– Léo est en train de prendre la douleur de l’ours sur lui ! 

Cinq  fois,  Monsieur  Muscle  a  fouetté  l’animal.  Cinq  fois,  Léo  a  crié.  Le 

sixième coup n’est jamais arrivé. Quelqu’un a bloqué le bras de l’homme 

avant qu’il ne s’abatte à nouveau sur l’ours. Nick ! 

On peut dire beaucoup de mal de Nick. C’est un arnaqueur et un enjôleur 

qui entraîne ses amis dans de sales histoires. Mais il faut lui reconnaître 

une chose : il a du cran. Il venait de sauver l’ours – et surtout mon ami. 

– La nuit va bientôt tomber, a-t-il signalé au Père Fouettard. Vous feriez 

mieux de vous reposer et de laisser cette bête tranquille. Vous pourriez en 

profiter pour nourrir votre marmaille, je crois qu’elle en a bien besoin. 

Avant que l’homme ne réagisse, Nick lui a donné une pleine poignée de 

pièces.  Le  petit  cirque  triste  s’est  éloigné.  Lola  a  posé  mille  questions  à 

son  petit  chou  pour  vérifier  s’il  avait  récupéré.  Léo  a  affirmé  que  la 

douleur avait disparu. 

– Vous avez vu ? ai-je lancé, exaltée. Ça marche ! Grâce à notre présence, 

Nick s’est ressaisi ! Il est devenu bon ! 

Evidemment, il a fallu qu’à ce moment-là les trois amis se regroupent et 

que leur chef de bande dise : 

– Bon, alors, Cat, on te ramène chez toi, ou tu restes encore un peu avec 

nous ? 

La jeune fille lui a décoché un regard plein d’admiration : 

– Oh, tant qu’à me faire gronder parce que je suis en retard, autant être  

 vraiment en retard et en profiter ! 

J’étais  triste.  Notre  présence  n’avait  rien  changé.  Du  moins  pour  le 

moment. Nick ne renoncerait pas aussi facilement à l’idée de gagner de 

l’argent ! 

– Hé, Gédéon ! s’est exclamée Cat. Où tu étais passé ? Tu aurais dû voir 

comment Nick a maté ce gros bonhomme ! 

– J’ai tout vu. 

– Pourquoi tu n’as rien fait, toi ? 
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– Parce que… a commencé Gédéon. 

– Parce qu’il n’a pas osé, a complété Nick. Gédéon est un lâche, pas vrai ? 

– Euh…  Peut-être, mais  un  lâche  qui a  faim,  alors !  a  plaisanté  le  jeune 

homme en se frottant le ventre. Il n’y a pas un vendeur de quelque chose, 

dans le coin ? 

– Si, j’en ai repéré un tout à l’heure, a dit Cat. Ne bouge pas, j’y cours ! 

Dès que Cat a disparu, Gédéon s’est tourné vers Nick 

– Ramenons-la. Ça vaudra mieux. Nous avons gagné assez pour ce soir. 

–  Tu as peut-être gagné assez, a corrigé son ami sur un ton glacial. Pas 

moi, figure-toi. 

– Encore tes dettes ? Mais demande à ton père de t’aider ! 

– C’est  à  toi  que  je  demande  de  m’aider.  Et  n’oublie  pas :  sans  moi,  tu 

serais en train de crever dans le fossé. 

– Je n’oublie pas, Nick, a dit Gédéon en baissant la tête. Je t’aiderai. 

Soudain, Lola m’a tirée par le bras : 

– Bououh !  Mon  petit  chou  a  disparu !  J’ai  regardé  autour  de  moi.  Léo 

n’était plus là. 
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XVII Je me fais un ami ours 

Nous avons retrouvé Léo dans un coin sombre de la cour de la taverne. Il 

caressait l’ours en lui chantonnant son tube, « Tu n’es pas seul » : 

«  Tu n’es pas seul : 

 Nous sommes là tout près de toi. 

 Présence-silence qu’on ne voit pas… ! 

 Tu n’es pas seul, nous sommes là » 

– Je ne savais pas que tu parlais ours, ai-je dit quand il a fini. 

– Je  ne  parle  pas  ours,  a-t-il  rectifié.  Je  communique  avec  lui  dans  le 

langage universel des anges. Les animaux le comprennent encore… 

L’ours a donné un petit coup de tête à Léo, jaloux de l’attention qu’il nous 

témoignait. 

– Il  veut  venir  avec  nous,  Là-haut,  a  dit  Léo.  Je  lui  ai  expliqué  que  ce 

n’était pas encore le moment. 

Lola  s’est  mise  à  pleurer  doucement.  J’ai  essayé  de  la  consoler.  Sans 

succès. 

– Il a l’air si triste… a-t-elle murmuré. 

– Il s’appelle Sackerson, et c’est un ours plein de sagesse, lui a appris Léo. 

Tu peux lui dire bonjour, si tu veux : je lui ai parlé de vous ! 

Lola s’est jetée contre la poitrine dégarnie de l’ours. Celui-ci a marqué un 

temps  de  surprise,  puis  il  a  passé  une  patte  autour  des  épaules  de  ma 

meilleure  amie,  pour  la  réconforter.  Pas  question  de  rester  en  plan !  Je 

me suis avancée à mon tour et j’ai gratouillé le nombril de l’animal. 

– Bonjour,  Sackerson,  l’ai-je  salué.  Moi,  c’est  Mél.  Ravie  de  te 

rencontrer ! 

Quand  nous  avons  réussi  à  détacher  Léo  de  Sackerson,  nous  sommes 

entrés dans la maison de jeux. Cat avait déjà ferré une nouvelle victime. 
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Elle l’a amenée à la table des garçons, mais, au dernier moment, un gros 

mastoc lui a barré la route. 

– Salut, les gars, a-t-il lâché. Je m’appelle Big Ned et… hic ! je veux jouer 

avec vous. 

Il s’est assis d’un coup et a failli manquer sa chaise. Nick et Gédéon ont 

échangé  un  regard  ravi.  Un  joueur  saoul ?  C’était  du  gâteau…  ou 

presque ! Ses deux plumeurs ont d’abord dû battre des records de nullité 

pour le laisser gagner. Nick s’est apprêté à amorcer la deuxième phase du 

plan. Et là, surprise ! Leur pigeon a changé de comportement. Il a arrêté 

de  trembler  et  de  baver.  Il  a  arrêté  de  mal  jouer.  Il  a  battu  les  cartes 

comme un professionnel avant de les jeter en l’air dans un arc de cercle 

parfait. 

– On file ! a sifflé Cat. 

Deux types aussi énormes que des baobabs sont apparus, un sourire de 

crocodile sur le visage. Impossible de fuir. 

– Pas de chance, mes bons amis ! a lancé Big Ned. Enfin, comme je suis 

bon  joueur,  je  vous  propose  de  rejouer  avec  moi.  Peut-être  aurez-vous 

plus de chance ? 

Nick a accusé le coup. Puis il a essayé de reprendre la situation en main : 

– C’est  trop  aimable,  a-t-il  menti,  mais  nous  n’avons  plus  d’argent  à 

jouer. 

– Plus d’argent ? s’est étonné l’un des hommes de main de Big Ned. 

J’ai reconnu l’Irlandais de l’entrée. 

– Plus  un  sou  caché sous  ta  chemise ?  Rufus  va  t’aider  à vérifier,  on  ne 

sait jamais. 

– Ce  sont  les  arnaqueurs  attitrés  d’ici,  a  conclu  Lola.  Ils  n’ont  pas  dû 

apprécier que des petits nouveaux marchent sur leurs plates-bandes… 

– On vous a repérés tout à l’heure, a repris Big Ned, toujours aussi jovial. 

Rufus voulait avoir une petite discussion avec vous, n’est-ce pas, Rufus ? 

L’autre baobab de service a serré les poings en agitant sa grosse tête. 
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Big Ned a attrapé Nick par le col et l’a mis debout : 

– Alors je te conseille de ne pas jouer à l’idiot avec moi. Vu ? 

Nick a acquiescé. 

– On  va  aller  au  bord  du  fleuve,  a  annoncé  Big  Ned.  Un  peu  de 

tranquillité, pour ce genre de discussion, est indispensable. 
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XVIII Je rentre à la maison 

La nuit était d’un noir d’encre, et la pluie tombait à torrents. 

– Sale  temps  pour  mourir !  a  ricané  l’Irlandais  en  poussant  Nick  et 

Gédéon dans la cour de la taverne, près du fleuve. 

Je  n’étais  pas  vraiment  inquiète.  Plutôt  excitée.  Comment  Nick  allait-il 

s’en sortir cette fois ? J’attendais son numéro avec impatience. 

J’avais  tort.  Ses  belles  manières  semblaient  l’avoir  abandonné.  Il 

tremblait. Ned et ses amis ont alors exigé qu’il ôte ses habits. 

– Là où tu vas, tu n’en auras pas besoin ! a expliqué Ned. 

– Je ne veux pas ! a gémi Nick. Je ne veux pas ! 

– Allez, on ne discute pas, enlève ta veste et ta chemise : je suis sûr que 

j’en tirerai un bon prix, a glissé Ned. 

– S’il  vous  plaît…  a  répété  Nick  en  s’exé-cutant.  Je  ferai  ce  que  vous 

voudrez.  Je  vous  donnerai  de  l’argent.  Beaucoup  d’argent.  Ne  me  tuez 

pas.  Je  suis  trop  jeune.  Je  ne  dois  pas  mourir.  Pas  maintenant.  Pas 

encore. Je vous en supplie ! 

– Fais quelque chose, imbécile ! ai-je crié à Gédéon en le secouant. Tu ne 

vois pas que Nick est en danger ? 

Une décharge cosmique m’est passée entre les doigts. Gédéon a tressailli. 

Des  soubresauts  l’ont  parcouru.  Ses  yeux  se  sont  allumés.  Quand  j’ai 

croisé son regard, son expression m’a rappelé quelque chose… On aurait 

dit que Gédéon avait un regard d’ange ! 

– Tuez-nous  si  vous  le  souhaitez,  mais  épargnez  ma  dame,  a-t-il  lancé, 

car elle n’est pas de race humaine. 

– Tu veux nous offrir tes vêtements, toi aussi ? a proposé Ned. 

– Les vies humaines ont peu de prix, a continué Gédéon. Mais toutes les 

vies  ne  se  ressemblent  pas.  Si  vous  portez  la  main  sur  ma  dame,  son 
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peuple se vengera. Vous passerez le reste de votre vie dans des tourments 

tellement atroces que jamais la mort ne vous aura paru aussi désirable… 

– De quel peuple tu parles ? a demandé l’Irlandais. 

– Es-tu aveugle ou fais-tu semblant ? s’est exclamé Gédéon. N’as-tu pas 

vu ses yeux ? Ils sont verts comme le feuillage du saule au printemps, et 

pourtant, ils brûlent. REGARDE ! 

L’Irlandais  a  obéi.  Il  a  approché  la  torche  de  Cat  et  a  vu  le  reflet  des 

flammes dans les yeux de la jeune fille. 

– Une elfe ! s’est écrié l’homme de main. 

Cat l’a toisé avec dédain. Je sentais que, malgré sa peur, elle essayait de 

ressembler  le  plus possible  à  une  princesse elfe,  superbe et  indifférente 

aux humains. 

– Connais-tu  des  humains  dont  les  yeux  brillent  autant ?  a  ajouté 

Gédéon.  Connais-tu  des  regards  aussi  flamboyants ?  Crois-tu   vraiment 

que cette fille soit humaine ? 

Ned, Rufus et l’Irlandais se sont observés, paniqués. Gédéon a poursuivi : 

– Mais  j’en  ai  assez  dit !  Il  vaut  sans  doute  mieux  arrêter  d’en  parler. 

Nous pourrions attirer sur nous la colère de son père. Et alors… 

– Alors  quoi ? a tonné Ned. Explique-toi ! 

– Alors  il  n’y  aura  plus  de  bons  ni  de  méchants,  plus  de  forts  ni  de 

faibles ! Alors viendra le temps des souffrances et… Non ! Écoutez : elle 

l’invoque ! 

En  effet,  Cat  s’était  mise  à  chantonner.  Je  reconnaissais  la  ballade  que 

Nick avait entonnée, seul, la veille, à la taverne. 

– Rufus, fais-la taire ! a ordonné Ned. 

– Non, ne la touche pas ! a protesté l’Irlandais. Sinon, son père va… 

– Trop tard ! a gémi Gédéon. Le voici ! Il vient ! 

Un  grondement  sourd.  Puis  une  sorte  de  rugissement  puissant.  Et  une 

masse qui se lève en dégageant une odeur horrible. Ned et ses amis ont 
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poussé un cri. L’instant d’après, ils prenaient leurs jambes à leur cou et 

s’enfuyaient dans la nuit. J’ai alors compris que c’étaient Léo et son ami 

l’ours qui avaient retrouvé Nick. 

– Merci, Sackerson, a murmuré Léo en caressant l’ours entre les oreilles. 

Cat était incapable de faire un geste ou de prononcer un mot. Elle avait 

les yeux fixés sur Gédéon, pleine d’admiration et de reconnaissance à la 

fois. 

– Tu as été génial, a-t-elle fini par dire. 

– L’ours  s’est  réveillé  au  bon  moment,  a  lâché  le  jeune  homme 

modestement. 

Cat l’a serré contre elle et lui a plaqué deux bises sur les joues. 

– Merci de m’avoir sauvé la vie, a-t-elle soufflé. 

Elle s’est tournée vers Nick, qui tremblait de honte et de froid sans son 

manteau.  Gédéon  a  ôté  son  pourpoint  et  le  lui  a  tendu  sans  un  mot. 

Parfois,  le  silence  en  dit  plus  long  que  la  plus  belle  des  paroles.  Nick  a 

enfilé la veste en souriant. 

– Je ne jouerai plus jamais à ce petit jeu, s’est juré Cat. 

Nick  a  inspiré  un  bon  coup,  puis  il  a  donné  une  tape  sur  l’épaule  de 

Gédéon 

– Cette fois, c’est moi qui n’oublierai pas ce que tu as fait pour moi. Moi 

aussi, j’arrête mes bêtises. Je me croyais très fort mais, apparemment, je 

ne suis pas au niveau… 

– Tu as des idées pour la suite ? a demandé Gédéon. 

– Je vais aller à Oxford. Mon père sera ravi. Et je vais me mettre à écrire. 

Du théâtre, peut-être. Ça m’amuserait bien… 

– Hé !  S’ils  m’acceptent  dans  la  troupe,  peut-être  qu’un  jour  je  jouerai 

dans une de tes pièces ! 

– 63 – 

Nick n’a pas répondu. Il avait honte. Alors, Gédéon s’est mis à imiter les 

grimaces du bouffon qu’il avait vu au  théâtre, quelques heures plus tôt. 

Nick et Cat ont ri, et la gêne s’est dissipée. 

Moi,  j’étais  un  peu  triste.  Dix  minutes  plus  tôt,  Gédéon  éclatait 

d’intelligence  cosmique ;  à  présent,  il était  redevenu  l’amuseur  de  Nick. 

C’était aussi déprimant que de regarder Sackerson essayer de danser. 

Nick a alors passé ses bras autour des épaules de ses compagnons : 

– Jurons que, quoi qu’il arrive, nous resterons toujours amis. 

– Juré ! ont répondu Cat et Gédéon. 

Lola a posé une main sur mon épaule : 

– Viens, Bououh, c’est fini. 

– Déjà ? 

Lola a acquiescé. J’ai pris sa main dans la mienne. La pluie s’était arrêtée. 

Les nuages se dissipaient, une lune d’argent apparaissait. Léo a adressé 

un  dernier  au  revoir  à  Sackerson.  Puis  il  a  pris  la  main  de  Lola.  Une 

seconde plus tard, nous étions en route pour le Paradis. 
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XIX Je ne suis pas convaincue 

Sur le chemin du retour, nous étions tous les trois tendus. Moi, je n’étais 

pas persuadée que nous ayons rempli notre mission. Léo avait perdu sa 

gentillesse habituelle. Quand je lui ai demandé comment il se sentait, il 

m’a juste aboyé : 

– Ça va, pourquoi ? 

« Parce que ça n’a pas l’air », aurais-je dû répondre. Mais je n’ai pas osé. 

J’étais presque rassurée de voir que même les anges purs pouvaient être 

de mauvaise humeur. 

Quant  à  Lola,  elle  a  balayé  mes  inquiétudes  d’un  flot  de  paroles 

ininterrompu : 

– J’ai envie de penser à autre chose. 

Notre mission est terminée, nous avons fait notre travail, je me demande 

à  quoi  ressemble  le  Babylone  Café,  il  devait  ouvrir  ces  jours-ci,  j’espère 

que ce sera sympa… 

Lorsque  Lola  est  dans  cet  état,  je  comprends  le  message :  « Je  suis 

incapable  de  mettre  en  mots  ce  qui  me  tourmente  pour  le  moment, 

compris ? » Compris. Je n’ai plus prononcé un mot du voyage. 

A notre arrivée, surprise –  mauvaise surprise ! Pas de Michael. Jusqu’à 

aujourd’hui, le chef avait toujours été là, ravi de nous revoir et d’écouter 

le récit de nos aventures. Mais cette fois, il n’y avait qu’Ai. 

– Mike est désolé, il a dû s’absenter, a soufflé le mécano, plus rouge que 

jamais. 

Il nous a repris montres et insignes. 

– C’est nul ! a protesté Lola. 

– Je  suis  sûre  qu’il  est  encore  allé  sauver  mon  siècle !  ai-je  lancé  au 

mécanicien. 
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– Incroyable ! Comment as-tu deviné ? 

C’était notre plaisanterie rien qu’à nous deux. J’ai adressé un au revoir à 

Al qui s’était déjà replongé dans ses caisses à outils. Puis Lola, Léo et moi 

nous sommes éloignés. Direction le perron de l’Agence, où une limousine 

était prête pour nous raccompagner à l’Académie. 

– Je me trompe ou Al était bizarre ? a demandé Léo. 

– Tu te trompes, mon petit chou, a confirmé Lola. 

– Si tu le dis… 

Il a frappé contre la vitre afin d’attirer l’attention du chauffeur : 

– Vous pouvez me déposer au dojo [Le dojo est la salle d’arts martiaux où 

l’on pratique le judo.] s’il vous plaît ? 

– Tu ne préfères pas te reposer un peu avant ? s’est étonnée Lola. 

– Les anges purs n’ont pas besoin de se reposer. 

Nous  nous  sommes  donné  rendez-vous  le  lendemain  au  Gourou.  Ils  y 

servent de ces petits déjeuners… Un régal ! Vivement demain matin ! 

Dans le rétroviseur central, j’ai aperçu des taches sur ma veste. Je les ai 

frottées  machinalement  et  j’ai  repéré  un  truc  qui  m’a  fait  tout  drôle : 

j’avais  emporté  des  poils  de  Sackerson  au  Paradis.  Aussitôt,  j’ai  eu  le 

sentiment  d’avoir  laissé  derrière  moi  quelque  chose  d’important  et 

d’inachevé. 

J’ai  essayé  de  me  convaincre  que  je  me  faisais  des  idées.  Mais  je 

n’arrivais  pas  à  me  réjouir  d’être  enfin  de  retour  au  Paradis.  J’étais 

incapable de dormir. Je suis allée à la fenêtre de ma chambre admirer les 

lumières  scintillantes  de  la  ville.  Ici,  tous  les  bâtiments  sont  de  pures 

merveilles. Même les gratte-ciels ressemblent à des œuvres d’art. 

Comme toujours quand je suis triste, j’ai pensé à mes amis de l’Académie 

et  à  ce  qu’on  pouvait  faire  ensemble.  Mais  tout  se  mélangeait  dans  ma 

tête. Je me suis souvenue de ma mère… De mon beau-père… De Jade, ma 

petite  sœur…  Et  si  je  me  portais  souvent  volontaire  au  Centre  de 

surveillance uniquement pour les revoir ? 
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Je suis retournée me coucher dans mon lit minuscule, et j’ai attendu que 

le sommeil vienne. 
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XX J’y retourne 

Ça  ressemblait  à  un  rêve,  mais  ça  n’en  était  pas  un.  Pas  vraiment.  On 

aurait  plutôt  dit  une  bande  annonce  de  film.  L’histoire  se  passait  à 

l’époque élisabéthaine, en pleine nuit. Trois adolescents couraient sous la 

pluie.  Ils  se  lançaient  des  blagues  et  éclataient  de  rire.  Des  étincelles 

dorées dansaient au milieu des gouttes d’eau. Ma voix s’est élevée : 

« Une chance sur deux que ça se passe bien ; et une chance sur deux que 

ça se passe  très mal… » 

Puis  la  bande  annonce  s’arrêtait,  remplacée  par  une  autre,  presque 

identique mais avec moins d’étincelles dorées. Et ainsi de suite, jusqu’à 

ce qu’il ne reste que la nuit noire et menaçante, et la pluie, plus froide et 

plus violente. 

Soudain, un grand bruit m’a fait sursauter. J’ai mis un moment avant de 

comprendre que c’était Léo. Il était encore en kimono. 

– Désolé !  Je  savais  que  tu  risquais  de  dormir…  Mél,  j’ai  l’impression 

qu’on a raté notre coup, là-bas, et je voulais t’en parler. 

– Moi aussi, ai-je avoué. 

Je lui ai raconté mon rêve-qui-n’en-était-pas-un. Il a fermé les yeux : 

– Ça n’est pas très bon signe. J’ai l’impression que nous avons mal pesé 

sur l’équilibre cosmique. 

– Vous  pourriez  faire  moins  de  bruit ?  est  intervenue Lola,  une  robe  de 

chambre rose fluo sur son pyjama. 

– On t’a réveillée ? 

– Oui,  et,  en  plus,  avec  des  pensées  négatives…  qui  ressemblent  aux 

miennes. 

Léo  a  passé  une  main  dans  les  cheveux  de  ma  meilleure  amie  et  a 

proposé : 
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– Vas-y, raconte-nous tes pensées négatives… 

– Un,  Michael  n’était  pas  là  pour  nous  accueillir.  Jusqu’alors,  il  était 

toujours  là.  Toujours.  Deux,  Al  ne  nous  a  pas  dit  comme  d’habitude : 

« Chapeau,  les  mômes ! »  quand  il  nous  a  aperçus.  Trois,  j’ai  croisé 

Ambre tout à l’heure, et elle avait l’air horriblement gênée de me voir. 

– Quatre, a poursuivi Léo, j’ai ressenti la même chose au dojo. Les autres 

se comportaient comme si je n’existais pas. 

– Cinq, a repris Lola, j’ai l’impression qu’on a fait une erreur. C’est juste 

une impression, mais… 

Je l’ai interrompue 

– J’ai  peut-être  une  explication…  Lollie,  tu  te  souviens  de  l’Agent  de 

l’Opposition qu’on a affronté lors de notre première mission ? 

– Le beau gosse dont tu étais presque amoureuse ? 

J’ai  hoché  la  tête  et  j’ai  tout  raconté :  que  je  l’avais  aperçu  au  théâtre ; 

qu’il se faisait passer pour un humain ; que je n’avais pas osé le leur dire 

de peur de passer pour une débile ; qu’il avait disparu et que j’avais cru 

l’avoir imaginé ; que j’étais désolée, désolée, déso… 

– Tu  n’y  peux  rien,  Mél,  m’a  coupée  Léo.  C’est  sûrement  une  ruse  des 

Puissances de l’Ombre : il t’est apparu exprès pour que, en cas d’échec ou 

de doute, tu regrettes de n’avoir rien fait… 

– Sauf  qu’il  n’est  peut-être  pas  encore  trop  tard,  a  affirmé  Lola.  Mél  a 

raison : on n’aurait pas dû abandonner nos protégés. 

– Allez ! s’est exclamé Léo. On y retourne. Et cette fois, on met une leçon 

aux PO dont elles se souviendront ! 

– D’accord, ai-je conclu, mais pas tout de suite : il faut d’abord que je me 

trouve une tenue adéquate ! 

Al était un grand professionnel. S’il a été surpris de nous voir revenir, il 

n’en a rien laissé paraître. Pour ma part, j’ai pensé qu’il était secrètement 

soulagé. 
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Il  a  procédé  aux  vérifications  habituelles,  puis  il  nous  a  regardés,  l’air 

gêné : 

– Je ne sais pas ce que Michael vous a dit, mais… En fait, je ne peux pas 

utiliser la même fenêtre-temps. Je vais vous renvoyer dans la fenêtre la 

plus proche. 

– Pourquoi ? 

– Parce que nous sommes dans une situation exceptionnelle… L’Agence 

n’a pas le droit de vous envoyer deux fois en mission là-bas. 

– Nous n’allons pas en mission ! a rectifié Léo. 

– N’empêche,  si  on  vous  envoie  là-bas  exactement  au  même  moment, 

c’est dangereux, a expliqué Al. 

– A cause de l’Opposition ? a voulu savoir Lola. 

Al a grimacé : 

– Il y a des mots que je déteste. Genre « Opposition ». 

Il nous a tendu nos insignes et nos montres, et il nous a lancé un dernier 

avertissement : 

– Vous allez devoir changer de protégés. Désolé pour les désagréments, 

mais le règlement est formel… 

Nous  nous  sommes  préparés  à  partir.  Al  a  levé  les  pouces  pour  nous 

souhaiter bonne chance. Et nous avons quitté le Paradis. 
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XXI J’ai envie de faire des bisous 

Nous  nous  sommes  retrouvés  au  milieu  d’une  foule  de  gens  qui  riaient 

très fort. Les accords délicats d’un luth résonnaient dans l’air. Au loin, un 

coucou chantait. Tout le monde portait des brassées de fleurs. 

– On est tombés en plein dans un mariage, ou quoi ? a demandé Lola. 

– Ça doit être une sorte de 1er mai, un jour où personne ne travaille, ai-je 

suggéré. 

A  cet  instant,  nos  montres  ont  bipé.  Nous  avons  procédé  à  quelques 

« ajustements cosmiques », puis Léo a remarqué : 

– Nous  sommes  ensemble.  Ça  veut  dire  que  nos  trois  protégés  doivent 

être dans la foule. Je me demande bien qui je vais avoir, cette fois… 

– Hé ! s’est exclamée Lola. Vous avez vu ? Là ! Droit devant ! 

C’était  Cat.  Elle  devait  avoir  une  quinzaine  d’années  et  portait  une 

couronne  de  fleurs.  A  ses  côtés,  Gédéon  paraissait  en  grande  forme.  Il 

avait  l’air  heureux,  fringant,  et  plus  intéressé  par  ce  qui  l’entourait  que 

lors  de  notre  dernier  séjour.  La  petite  décharge  qui  m’a  parcourue 

m’indiquait que j’allais m’occuper de lui, à présent. 

Ça  ne  me  dérangeait  pas.  J’avais  fini  par  le  trouver  sympathique.  Mais 

devoir  reprendre  sa  vie  en  cours  de  route,  alors  que  deux  ans  s’étaient 

écoulés pour lui et quelques heures pour moi, c’était bizarre. Enfin, j’étais 

ravie  de  les  revoir,  Cat  et  lui.  Exactement  comme  s’ils  avaient  été  les 

personnages  d’un  film  aimé  et  dont  on  aurait  tourné  la  suite.  Si  je  ne 

m’étais pas retenue, j’aurais couru leur faire plein de bisous ! 

– Ils  sont  beaux,  hein ?  ai-je  roucoulé.  Et  ils  sont  ensemble !  Génial, 

non ? 

Lola et Léo ne m’ont pas répondu ; mais, à leur sourire, j’ai compris qu’ils 

partageaient mon excitation. 

Cat et Gédéon avaient rendez-vous avec Nick. 
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– Il va être content de te revoir ! a affirmé Gédéon. Il m’a expliqué qu’il 

était passé te chercher à la taverne. Il paraît que tu n’y es jamais. 

– Oui, Nettie m’a dit qu’il était venu avec son nouveau grand ami. 

– Il  a  changé,  ces  derniers  temps !  Il  est  toujours  bien  habillé,  toujours 

impeccable… L’autre jour, quand il est passé me saluer en coulisses, j’ai 

failli  ne  pas  le  reconnaître !  A  part  ça,  il  est  resté  l’ami  dévoué  que  je 

connaissais. 

– Pourquoi voulait-il te voir ? 

– Euh… Il avait une proposition à me faire. 

« Une  proposition » ?  Je  n’aimais  pas  ça.  Pas   du  tout.  Mais  Cat  n’a  pas 

relevé. Elle pensait à autre chose : 

– Tu lui as annoncé, pour nous deux ? 

– Oui. Et il paraissait ravi. 

– Comment ça, « paraissait » ? Il  était  ravi ou pas ? 

– Ben… Il en avait l’air, c’est tout ! Et puis arrête de m’interrompre tout 

le temps ! 

– Vas-y, je me tais… 

Gédéon a marqué une pause. Puis il a repris 

– L’autre jour, Nick a rencontré une très belle servante de la reine. Elle 

pleurait. 

– Comment tu sais qu’elle était très belle ? 

– C’est Nick qui me l’a dit. Il l’a convaincue de lui confier son chagrin. 

– J’imagine la scène… 

– La servante a accepté à condition que Nick ne le répète à personne. 

– Sauf à toi, moi, Nettie, et éventuellement à toute la ville ! 

Un éclair noir dans le regard de Gédéon a foudroyé Cat. 
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– Pardon, pardon, pardon ! Je me tais, juré ! 

– Cette femme est amoureuse d’un très beau jeune homme qui n’a qu’un 

défaut, mais de taille : il est espagnol. Vu le climat qui règne à la cour, pas 

question  que  les  deux  amoureux  se  rencontrent  en  public ! 

Heureusement, Nick a trouvé une idée pour les aider. Il m’a demandé de 

jouer  les  intermédiaires.  Je  ne  courrai  aucun  risque,  je  gagnerai  de 

l’argent, et on pourra bientôt se marier… 

Lola a ouvert de grands yeux 

– Se marier ? Mais Cat a quinze ans ! 

– C’était  la  coutume,  à  l’époque,  ai-je  expliqué.  Les  gens  se  mariaient 

alors qu’ils étaient adolescents. 

– Chuuuuuut ! a protesté Léo. J’écoute, moi ! 

Lola a fait un pied de nez à son petit chou. Nous étions arrivés devant une 

grande pelouse. Au centre, un poteau avait été dressé et décoré de fleurs 

et  de  rubans  bigarrés.  Des  jeunes  gens  y  dansaient  au  son  des  flûtes  et 

des tambourins. 

– Je n’y crois pas, disait Cat. Tu n’as pas vu Nick depuis des mois. Et là, 

soudain,  il  réapparaît  pour  te  proposer  de  gagner  de  l’argent  sans 

risque ? Ça ne te semble pas bizarre ? 

– Pas du tout, a affirmé Gédéon. Nick est mon ami, après tout ! 

– Mais, Gédéon… 

– Ah,  ça  suffit,  Catherine  Darcy !  C’est  la  fête,  le  soleil  brille,  et  j’ai 

l’intention d’en profiter pour danser avec la plus belle fille de Londres ! 

Et il l’a entraînée vers le cercle des danseurs. 

– Je n’aime pas trop cette histoire, a murmuré Léo. Nick était censé aller 

à l’université, et maintenant, il réapparaît pour « aider un ami »… Je sens 

que je vais avoir du travail ! 

– Je ne vois pas pourquoi tu devrais t’inquiéter tout le temps ! a protesté 

ma copine. 
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– Mais, Lola… 

– Ah, ça suffit, monsieur l’Agent cosmique ! C’est la fête, le soleil brille, et 

j’ai l’intention d’en profiter pour danser avec le plus beau petit chou de 

Londres et du Paradis réunis ! 

Et elle s’est mise à danser avec Léo en riant. 
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XXII J’ai une impulsion 

Pendant  que  Léo  et  Lola  s’amusaient,  j’ai  observé  Cat  et  Gédéon  qui 

dansaient.  Quand  leurs  mains  se  croisaient  ou  quand  leurs  bras  se 

frôlaient, ils se souriaient, les yeux dans les yeux. Je comprenais ce qu’ils 

ressentaient  l’un  pour  l’autre :  j’avais  éprouvé  cela  pour  un  certain 

Orlando, autrefois… 

J’ai  détourné  le  regard.  Et  c’est  alors  que  j’ai  vu  un  jeune  homme 

magnifique, qui portait une rose à la  boutonnière, ainsi qu’un diffuseur 

de parfum doré et serti de bijoux à la ceinture. Je reconnaissais son petit 

sourire. C’était Nick. 

Gédéon avait raison. Son ami avait réussi. Rien d’étonnant à ce qu’il aide 

les autres, à présent ! Pourtant, quand il a aperçu Gédéon et Cat en train 

de danser, il ne s’est pas précipité vers eux pour les serrer dans ses bras. 

Il a conservé son sourire de loup et s’est avancé sans se presser. Lola et 

Léo se sont regroupés autour de moi. 

– Il est pas mal, hein, Bououh ? m’a lancé ma meilleure amie. 

– Je ne le sens pas, a grincé son petit chou. 

Il était pâle, les sourcils froncés. 

– Ça va ? ai-je demandé à tout hasard. 

– Écoute,  Mél,  a-t-il  lâché  en  soupirant,  je  te  propose  un  marché.  Tu 

arrêtes de me demander si « ça va » et, en échange, quand ça n’ira pas, tu 

seras la première informée, d’accord ? 

J’ai haussé les épaules pendant que Lola pouffait. Pour un ange pur, Léo 

était devenu drôlement sarcastique, ces derniers temps ! 

Nick, Cat et Gédéon se sont installés à la terrasse d’une taverne, non loin 

de là. Nick a offert à ses amis une bière et un morceau de gâteau. Puis il a 

proposé que chacun explique ce qu’il était devenu depuis le temps qu’ils 

ne  s’étaient  pas  revus.  Avant  que  Cat  ou  Gédéon  aient  eu  le  temps  de 

parler, Nick s’est lancé dans le récit de ses propres aventures. Le mot qui 

revenait le plus souvent dans sa bouche était : « moi ». 
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– Il faudra que vous veniez me voir dans mes nouveaux appartements ! 

a-t-il ajouté. Ça n’a plus rien à voir avec le taudis où j’habitais… 

– J’aimais bien ton ancien « taudis », a avoué Cat. 

Nick  ne  lui  a  prêté  aucune  attention.  Il  était  trop  pris  par  sa  propre 

histoire.  Je  n’en  revenais  pas  comment  pouvait-il  s’offrir  ce  dont  il 

parlait ? Essayait-il d’impressionner ses amis ? Avait-il hérité d’un parent 

très riche ? Ou avait-il déniché des « petits trucs pour gagner beaucoup 

d’argent sans aucun danger » ? J’ai écouté la suite de la conversation, en 

ayant peur de découvrir la réponse à ma question… 

– Et toi, Catherine, a lancé Nick, comment va ta vie ? 

– Très-très-très-très bien, a répondu la jeune fille en prenant la main de 

Gédéon  dans  la  sienne.  Mon  père  devrait  être  de  retour  d’un  jour  à 

l’autre.  Je  ne  sais  pas  s’il  me  reconnaîtra.  Il  est  parti  depuis  si 

longtemps ! 

– A part ça ? 

Cat a pris la mouche : 

– A part ça, je ne connais ni reine, ni comte, ni duc, donc je suppose que 

je n’ai rien d’intéressant à te raconter. 

– Très bien, a dit Nick d’un ton calme. Et toi, Gédéon, ce théâtre ? 

– C’est  fabuleux.  Je  ne  sais  jamais  de  quoi  demain  sera  fait,  et  ça  me 

plaît. 

– L’autre jour, quand je suis venu, tu ne jouais pas… 

– Non.  En  général,  j’aide  les  acteurs  à  répéter  leur  texte.  Mais  je  suis 

aussi régisseur… 

– Régi quoi ? 

 –  Régisseur.  C’est-à-dire  que  je  vérifie  que  les  accessoires  sont  bien  là. 

Par exemple, si l’héroïne de la pièce doit être mordue par un serpent, je 

vérifie que le faux serpent est prêt à être mis sur scène au bon moment. 

– Je vois… Tu es une sorte de bon toutou à tes maîmaîtres… 

– 76 – 

– Les grands acteurs ont tous commencé comme ça, est intervenue Cat, 

furieuse. Et l’autre jour, il a remplacé Will Kemp dans le rôle du bouffon, 

quand Will était malade, et il était gé-nial ! 

Nick a ricané : 

– Tu  n’as  même  pas  dû  avoir  besoin  de  répéter :  bouffon,  c’est  ta 

spécialité,  ha  ha  ha !  Bon,  plaisanterie  à  part,  il  faudrait  que  je  te  fasse 

rencontrer  un  ami.  Il  pourrait  te  confier  un  rôle  demain,  si  je  le  lui 

demandais… 

– Excuse-moi,  je  viens  d’apercevoir  Kit,  a  répondu  Gédéon.  Je  dois  lui 

demander quelque chose… 

« De  l’argent,  sûrement »,  ai-je  pensé  en  voyant  Gédéon  s’éloigner  en 

direction d’un jeune homme. 

Cat a grimacé. Rester en tête à tête avec Nick ne lui disait rien. Elle avait 

raison. Nick a attaqué dès que Gédéon s’est levé de table : 

– Alors,  belle  Catherine,  il  me  semblait  que,  jadis,  je  ne  t’étais  pas 

indifférent… 

– J’étais  une  petite  fille,  a  expliqué  Cat.  Maintenant,  j’ai  grandi  et  je 

préfère un homme qui n’a pas peur de laisser parler son cœur. 

– Hum…  Il  paraît  que  l’amour  est  aveugle.  Sérieusement,  tu  ne  peux 

quand même pas me préférer un raté, alors que moi je… 

– Gédéon n’est pas un raté ! a coupé Cat. 

– Hé, ma beauté ! Il n’a ni richesse, ni pouvoir, ni influence. 

– Mais il m’aime, et je l’aime. 

– Alors,  vous  devez  vous  marier !  a  conclu  Nick  de  sa  voix  de  grand 

seigneur.  Et  se  marier  coûte  cher…  Comme  j’aime  bien  Gédéon,  j’ai 

décidé de lui donner une excellente occasion de gagner de l’argent. 

– Si  tu  lui  fais  du  mal,  d’une  manière  ou  d’une  autre,  tu  me  le  payeras 

cher, l’a averti Cat. 
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Gédéon  est  revenu  auprès  de  ses  amis.  Son  sourire  était  forcé. 

Apparemment, Kit ne lui avait pas rendu ce qu’il lui devait. 

– Gédéon, viens me voir chez moi, ce soir. Nous parlerons affaires. Je te 

présenterai un ami. 

Il s’est levé à son tour : 

– Je suis navré de vous quitter aussi vite, mais j’ai un autre rendez-vous. 

Au plaisir ! 

Léo nous a adressé un petit au revoir. J’ai eu une impulsion je ne voulais 

pas qu’il nous quitte. 

– Si tu restais avec nous ? ai-je proposé. Tu… 

– Mélanie ! Nick est mon protégé, désormais. Je fais mon travail. A plus ! 

Il s’est éloigné à la suite de Nick. J’ai échangé un regard avec Lola. Nous 

étions d’accord. Notre ange pur préféré semblait terriblement fragile. 
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XXIII J’ai peur 

– J’ai  tout  raté,  a  murmuré  Lola.  On  m’avait  confié  Nick,  et  regarde  ce 

qu’il  est  devenu :  un  insupportable  snobinard  qui  méprise  ses  amis  et 

essaye de les entraîner dans des combines pourries ! 

– Hé, Lollie, détends-toi ! Nick est libre d’agir comme il le veut. Léo me 

l’a assez répété : nous pouvons juste influencer les humains. En dernier 

recours, ce sont eux qui choisissent leur vie. Et peut-être que Nick veut 

vraiment aider Gédéon ! 

– Tu y crois, toi ? 

– Euh…  non.  N’empêche,  c’est  possible.  Si  tu  veux  mon  avis,  Nick  fait 

partie du problème que l’Agence nous a envoyés régler ici ; mais il n’en 

est qu’un petit maillon. 

Lola a soupiré : 

– C’est si compliqué ! 

– Bien sûr ! C’est toujours comme ça quand on est dans le feu de l’action. 

On  a  l’impression  qu’on  ne  s’en  sortira  jamais.  Pourtant,  dès  qu’on 

aperçoit le bout du tunnel, on est tout étonné, genre : « Quoi ? Ce n’était  

 que ça ? » 

– Je donnerais cher pour voir vite le bout du tunnel, a murmuré Lola. 

Cat et Gédéon approchaient de la taverne de l’oncle de Cat. La jeune fille 

s’est tournée vers son amoureux : 

– Gédéon, j’aimerais que tu refuses l’offre que va te faire Nick. 

– Mais…  Nick  m’a  sauvé  la  vie.  J’ai  confiance  en  lui  comme  en  moi-

même. 

Cat a secoué la tête : 
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– Promets-moi de te méfier de son ami. Il est venu une fois à la taverne 

avec Nick, et le chien s’est enfui en gémissant comme si c’était le diable 

en personne. 

– Ça, c’est Nettie qui a dû te le raconter ! Je reconnais son style… 

– Promets-moi quand même que tu feras attention, a insisté Cat. 

– Promis. 

– Et promets-moi que tu me diras ton vrai nom. 

Je jubilais « Ha-ha ! Ça m’intéresse, ça ! » J’ai essayé de me glisser dans 

les  pensées  de  Gédéon.  En  vain  elles  étaient  tellement  emmêlées  que, 

malgré mes superpouvoirs angéliques, j’étais incapable de les débrouiller. 

– Promis aussi, a déclaré Gédéon après une hésitation. De toute manière, 

quand on se mariera, je n’aurai pas le choix ! 

C’est alors que j’ai entendu le tube de Léo : 

«  Tu n’es pas seul : 

 Nous sommes là tout près de toi. 

 Présence-silence qu’on ne voit pas… 

 Tu n’es pas seul : nous sommes là !  » 

Lola m’a fait signe de former le Lien angélique. J’ai touché mon insigne 

pour accélérer la connexion. Il était brûlant ! 

– On  était  loin  du  compte…  a  aussitôt  soufflé  Léo.  C’est  un  piège 

cosmique… Trop dangereux… Gédéon va plonger dans le panneau… 

– On t’entend mal, mon petit chou, a dit Lola. 

– J’ai… Le combat était… N’en peux plus… 

– Il est blessé ! me suis-je écriée. Léo, ne bouge pas, on arrive ! 

– Attention…  Il  est  si…  Edward  est…  Mal  absolu…  Pas  vraiment 

l’Opposition… Pire… 

– Qui c’est, Edward ? ai-je demandé. 
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– L’ami  de Nick… Celui  que  tu  as aperçu  au  théâtre.  C’est  un…  un  faux 

Agent de l’Opposition ! 

Nous avons trouvé Léo effondré dans un coin de l’appartement de Nick. 

Il n’a même pas pu lever la tête pour nous accueillir. 

– Désolé, a-t-il marmonné. Je me suis comporté comme une mauviette, 

mais… 

– C’est  fini,  Léo,  a  dit  Lola.  L’Agence  va  envoyer  une  ambulance 

cosmique pour te prendre en charge. Tu seras comme un coq en pâte, là-

bas ! 

Sa voix tremblait. Il y avait de quoi Léo avait des entailles profondes sur 

le  corps ;  et  nous  savions  tous  les  trois  que  les  pires  blessures  ne  se 

voyaient  pas.  Quand  elles  combattaient  un  Agent  cosmique,  les 

Puissances de l’Ombre tâchaient d’aspirer son énergie, de le vider de sa 

force angélique. 

J’ai  cru  que  les  secours  n’arriveraient  jamais.  Lola  soutenait  la  tête  de 

Léo, tandis que je tapotais la main du blessé. Enfin, une lumière blanche 

est apparue et deux infirmiers se sont matérialisés à nos côtés. 

– Oh là là ! a lâché l’un d’eux. Comment ils lui ont fait son compte ? 

Je  me  suis  souvenue  des  bijoux  de  la  Puissance  de  l’Ombre  que  j’avais 

repérée  au  théâtre.  Ses  bagues,  surtout,  m’avaient  fascinée.  Si  Edward 

était effectivement une PO, comme je le soupçonnais, il avait très bien pu 

s’en  servir  pour  attaquer  Léo.  J’ai  exposé  une  version  abrégée  de  ma 

théorie aux infirmiers. 

– Qu’est-ce que vous fichez là, vous ? 

– Nous sommes en… ai-je commencé. 

Lola m’a coupée : 

– en voyage de recherches. 

– Aucun ange n’est autorisé dans cette zone. On vous ramène Là-haut. 
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– Non  merci :  Michael  nous  a  confié  une  mission  –  je  veux  dire  un  

 voyage de recherches –, nous ne partirons pas avant de l’avoir menée à 

bien. 

– Ecoutez,  les  filles,  vous  voyez  que  c’est  trop  dangereux !  Vous  ne 

pouvez pas rester ici ! Si cette fenêtre temporelle est interdite aux anges, 

ce n’est pas pour rien… 

– C’est  gentil  de  vous  inquiéter  pour  nous,  a  déclaré  Lola,  mais  nous 

devons aller jusqu’au bout. 

Elle  a  déposé  un  baiser  sur  le  front  de  son  petit  chou,  et  elle  m’a 

entraînée  hors  de  la  pièce.  Les  infirmiers  ont  hésité,  puis  ils  se  sont 

résolus à partir en abandonnant sur place deux anges inquiets pour leur 

ami… et pour eux-mêmes. 

Lola a essuyé les larmes qui coulaient sur son visage. Je l’ai serrée contre 

moi. Que dire pour la réconforter ? Léo était en danger de mort, et nous 

ne  pouvions  rien  pour  lui.  Quand  ses  sanglots  se  sont  apaisés,  Lola  a 

décidé de repartir jeter un œil sur Cat. 

– Je ne veux pas que tu partes, Lollie, ai-je avoué. 

– Il le faut. 

– J’ai peur. 

– Moi aussi. Mais si on pense à Léo, on trouvera la force de réussir cette 

mission pour lui, non ? 

J’ai acquiescé. Je réussirai. Nous réussirons. Pour Léo. Pour l’Académie. 

Pour les beaux yeux de Michael, aussi. 

N’empêche, j’aurais bien aimé que Lola reste avec moi ! 
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XXIV Je m’attends au pire 

Gédéon est entré chez Nick en chantonnant : 

– Wouh-ouh… Y a quelqu’un ? 

– Non,  il  y  a  personne !  ai-je  affirmé.  Alors  pars  d’ici  tant  qu’il  en  est 

encore temps ! 

Mais Gédéon n’en avait pas l’intention. Il a admiré la maison de Nick. Je 

l’ai  supplié  de  partir.  Une  demi-heure  a  passé ;  j’ai  abandonné.  Gédéon 

s’est installé dans un fauteuil de brocart, et il s’est endormi. 

Une heure plus tard, Nick et son ami ont débarqué. Son ami était bel et 

bien un Agent des PO. En l’apercevant, j’en ai eu la chair de poule. C’était 

lui qui venait de massacrer Léo. 

– Hé,  Gédéon !  s’est  écrié  Nick  avec  une  gaieté  forcée.  Voici  mon  ami, 

Edward Brice. 

Gédéon s’est levé pour serrer la main de Brice. 

– C’est  un  plaisir  de  faire  votre  connaissance,  a  dit  ce  dernier.  Mais 

permettez-moi de vous laisser parler affaires entre vous. 

Brice  avait  accompli  sa  mission  comme  un  chef.  Son  discours  et  ses 

manières  étaient  très  élisabéthains.  Seuls  ses  cheveux  décolorés 

rappelaient davantage le XXIe siècle. Il les avait hérités de son modèle, le 

garçon  dont  j’avais  été  folle  amoureuse.  Il  lui  avait  aussi  emprunté  son 

visage adorable et sa démarche chaloupée. 

Il  a  attendu  que  Nick  commence  à  expliquer  son  plan  à  Gédéon  puis  il 

s’est dirigé vers moi. 

– Alors, Mél, ça boume ? m’a-t-il demandé. 

Parfois, on a tellement de choses à dire que rien ne sort. Cependant, j’ai 

aperçu  ses  bagues  qui  scintillaient,  et  la  rage  m’a  aidée  à  retrouver  la 

parole : 
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– Je suis rassurée de voir que tu n’as pas abîmé tes bijoux. Alors, qu’est-

ce que tu attends pour m’attaquer ? A moins que vous n’attaquiez jamais 

les filles… 

– Oh, j’ai d’autres projets pour toi, Mél. A long terme. Tu verras ! 

Il s’est appuyé contre une poutre en bois et a soupiré : 

– J’adore cette époque ! J’ai l’impression d’y être dans mon élément. Ce 

sont des moments de chaos. Tu devrais venir à la cour, un jour. Le palais 

est  magnifique,  plein  de  couloirs  sombres  en  pierre.  Les  salles  sont 

couvertes de tapisseries c’est l’idéal pour un traître ! Il se cache derrière, 

et  hop !  le  tour  est  joué !  Honnêtement,  cette  époque  est  le  paradis  des 

comploteurs. J’adoooooooore ! 

– Tu ne vois que le côté noir des choses, ai-je rétorqué. Tu me dégoûtes. 

– Ce que tu appelles « le côté noir », c’est la réalité, Mél ! Le reste, ce sont 

les  apparences.  Regarde :  en  apparence,  Nick  veut  aider  son  ami.  En 

réalité, sans s’en rendre compte, il s’apprête à vendre son âme pour payer 

ses  dettes.  Et  Gédéon  ne  croira  jamais  que  Nick  veut  le  berner.  L’âme 

humaine est vraiment mal faite ! 

Il a ricané comme un dément, avant de continuer : 

– Tu  sais  pourquoi  je  ris ?  Parce  que  tu  as  sauvé  la  vie  de  Gédéon.  Or, 

bientôt, il regrettera de n’être pas mort avant, ha ha ha ! 

J’aurais  dû  être  soulagée  d’être  encore  en  vie.  Léo  était  le  plus  costaud 

d’entre nous trois, et il avait été battu à plates coutures par Brice. Mais je 

savais  que  si  l’Agent  des  PO  m’avait  épargnée,  c’était  pour  mieux  se 

venger  plus  tard.  Comme  Gédéon,  je  n’étais  qu’une  souris  entre  ses 

griffes. 

Soudain,  Gédéon  s’est  levé.  Je  n’avais  pas  écouté  sa  conversation  avec 

Nick. Brice avait dû le faire exprès. Mon protégé s’est faufilé dans la nuit 

de Londres, direction la Tamise. Il a grimpé dans une barque. 

– Au palais, à Greenwich ! a-t-il soufflé au passeur. 

Il avait accepté la proposition de Nick. De l’autre côté du fleuve, il a tendu 

quelques pièces à l’homme. 

– 84 – 

– Attends-moi ici, lui a-t-il ordonné. Je te donnerai le reste au retour. 

La  nuit  était  noire.  Pourtant,  Gédéon  a  pris  la  précaution  de  longer  les 

murs  et  de  s’abriter  sous  le  couvert  des  arbres.  Il  a  atteint  une  petite 

porte  au  pied  du  palais.  Il  a  donné  deux  coups  légers,  tendu  un 

parchemin, et en  a  reçu  un  autre  en  échange. Il est  reparti,  fou  de  joie. 

Ses pensées dansaient dans les airs : 

« Tant d’argent pour si peu d’efforts ! Je n’ai plus qu’à porter ce papier à 

don Rodriguez et je serai payé ! » 

– Réveille-toi !  lui  ai-je  hurlé.  Arrête  de  rêver !  Je  ne  sais  pas  ce  que 

mijote  Brice,  mais  tu  dois  te  douter  que  ce  ne  sera  pas  aussi  facile,  ni 

aussi inoffensif ! 

Gédéon était trop heureux pour percevoir mes vibrations méfiantes. Les 

jours  qui  venaient  seraient  sûrement  les  plus  terribles  de  toute  ma 

carrière d’ange ! 
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XXV Je mène une double vie 

Dès le lendemain, Gédéon s’est lancé dans sa double vie, et je l’ai suivi. Je 

ne communiquais avec Lola que grâce au Lien angélique. 

– Quand est-ce qu’on se reverra ? m’a-t-elle demandé, un après-midi. 

– Si je savais ! 

J’étais dans le théâtre. Deux acteurs travaillaient leur assaut à l’épée. 

– J’ai peur pour Gédéon, a avoué Lola. Ce n’est pas un criminel, mais je 

sens qu’il est tombé dans la gueule du loup. 

– Je le pense aussi. Et je pense que je ne suis pas la bonne personne pour 

l’aider. 

– Bien  sûr  que  si !  Tu  es  idéale  pour  cette  mission !  Oups,  faut  que  j’y 

aille. À plus ! 

Et la connexion a été coupée. 

Le piège se refermait sur Gédéon. Pourtant, je faisais mon possible pour 

l’aider. Je le suivais dans ses périples nocturnes et je lui montrais ce qui 

ne collait pas. 

– Ils utilisent toujours les mêmes gants, pour récupérer ton parchemin et 

t’en  redonner  un,  tu  as  remarqué ?  Bizarre,  non ?  Et  celui  de  don 

Rodriguez  est  couleur  lie-de-vin.  Un  noble  Espagnol  devrait  avoir  les 

moyens d’acheter un cuir plus classe, non ? 

Et  ceux  de  la  suivante  sont  vert-de-gris.  A  mon  époque,  cette  couleur 

était associée au poison. Réfléchis, Gédéon, REFLECHIS, mince, à la fin ! 

C’était Lola qui m’avait suggéré de pratiquer cette stratégie. Elle appelait 

ça le « bourrage de crâne ». Il fallait répéter une idée de très nombreuses 

fois  afin  qu’elle  finisse  par  entrer  dans  le  crâne  de  son  interlocuteur. 

Comme  je  n’avais  pas  d’autre  plan  pour  influencer  Gédéon,  je  lui 

« bourrais le crâne » sans arrêt. 
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– Comment une noble qui vit à la cour pourrait-elle n’avoir qu’une paire 

de gants ? Je parie que ce n’est qu’une servante que Nick et Brice payent 

pour  jouer  les  nobles  dames.  Si  tu  veux  mon  avis,  toute  cette  histoire 

d’amour impossible, ce n’est que du vent ! 

Nous  sommes  arrivés  devant  l’hôtel  particulier  de  don  Rodriguez.  J’ai 

insisté : 

– Gédéon, arrête de jouer à Robin des Bois et fais attention aux gants ! Si 

don  Rodriguez  porte  des  gants  lie-de-vin  ce  soir,  tu  dois  décacheter  la 

missive et la lire. Ouvre les yeux, Gédéon, OUVRE LES YEUX ! 

Gédéon est passé devant une porte dérobée et a frappé à une fenêtre. Une 

main gantée en est sortie. Elle a pris le message et en a tendu un autre. Et 

Gédéon a regardé le gant. De près. Et il a vu. Il s’est dépêché de saisir le 

message et s’est éloigné. 

Un veilleur de nuit est passé devant lui. A l’époque, les rues de Londres 

étaient  très  dangereuses,  la  nuit.  Les  gens  louaient  donc  les  services  de 

grands  gaillards  munis  d’une  lampe,  pour  être  sûrs  de  rentrer  sains  et 

saufs chez eux. 

– Puis-je  vous  emprunter  votre  lanterne  un  instant ?  Il  faudrait  que  je 

lise cette lettre. 

– Une lettre d’amour, je suppose… a dit le veilleur en acceptant. 

Gédéon  a  brisé  le  sceau  qui  fermait  le  parchemin,  et  il  a  lu  la  lettre 

nerveusement. 

– Oh, non ! s’est-il exclamé. Ce n’est pas possible… 

– Une lettre de rupture ? s’est informé le veilleur. Bah, pas de regrets tu 

n’es pas si moche, tu en retrouveras une autre ! 

Mais ce que venait de lire Gédéon était bien plus grave qu’une lettre de 

rupture. 

L’aube  pointait  presque  quand  Gédéon  a  atteint  la  taverne  de  Cat. 

Pendant des heures, il a jeté des cailloux sur la fenêtre de la jeune fille. 

Celle-ci a fini par apparaître en chemise de nuit, une bougie à la main. 
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– Nick m’a trahi ! a gémi Gédéon. Dans cette lettre, il explique que je suis 

compromis dans un complot espagnol visant à tuer la reine ! 

– Mél,  qu’est-ce  qui  se  passe ?  s’est  étonnée  Lola,  qui  suivait  Cat. 

Comment as-tu réussi à le faire réagir ? 

– Le bourrage de crâne… Je crois que ça a marché ! 

Un  homme  à  la  carrure  de  déménageur  et  au  visage  buriné  est  apparu 

dans l’embrasure de la porte. Sa barbe grisonnait par endroits. Hormis ce 

détail,  le  père  de  Cat  n’avait  pas  changé.  Il  portait  toujours  les  mêmes 

bottes et la même perle en pendentif. 

– Catherine, a-t-il grogné, ce moussaillon a besoin d’un verre de rhum ! 

Mine  de  rien,  c’est  assez  pratique  d’avoir  un  pirate  dans  sa  famille. 

Surtout quand il est de votre côté, évidemment. Et, après avoir entendu 

l’histoire de Gédéon, le père de Cat a tout de suite choisi son camp. Il a 

suggéré au garçon des plans abominables pour se venger de Nick. 

À force d’entendre ces horreurs, Gédéon a réagi. Il s’est mis à réfléchir à 

ce qui lui était arrivé. 

J’ai eu l’impression qu’il ne serait plus jamais le jeune homme naïf que 

nous avions découvert deux ans plus tôt. Il a remonté les manches de sa 

chemise, puis, d’une voix ferme, il a dit : 

– Cat,  tu  pourrais  m’apporter  du  papier,  une  plume  et  de  l’encre ?  J’ai 

une lettre urgente à écrire ! 
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XXVI Je rencontre un ange solitaire 

– C’est la vengeance la plus lente, la plus traînarde, la plus mollassonne 

de toute l’histoire des vengeances du monde entier ! fulminait le père de 

Cat  en  prenant  sa  fille  à  témoin.  Voilà  des  siècles  qu’il  gratouille  à  sa 

table ! 

Il s’est penché vers Gédéon et a crié : 

– Continue  comme  ça,  toi,  et  tu  verras :  des  toiles  d’araignée  te 

couvriront de la tête aux pieds avant le point final, c’est moi qui te le dis ! 

– Chuuuut !  a  soufflé  Cat.  Sinon,  il  va  faire  un  pâté,  et  il  sera  obligé  de 

tout recommencer… 

Lola  et  moi  nous  sommes  approchées  pour  lire  par-dessus  l’épaule  de 

Gédéon. Il fabriquait un faux pour confondre Nick. Et sauver sa peau. 

– Moi, je suis pour lui arranger le portrait avec un coutelas bien aiguisé ! 

a continué le pirate. 

– Je préfère qu’il goûte à son propre poison, a expliqué Gédéon. J’en ai 

assez que Nick Ducket me manipule. Chacun son tour ! 

– Tu as un problème, mon garçon : tu penses trop, a lâché le père de Cat 

en  soupirant.  C’est  mauvais  pour  la santé.  Oublie  Nick. Prends  la  mer ! 

L’air salé, les embruns, les grains qui font trembler le bateau… Qu’y a-t-il 

de plus beau ? 

Gédéon avait l’air stupéfait : 

– Devenir marin ? Je n’y avais jamais pensé. 

– Eh bien, penses-y. Pour un Anglais, en ce moment, c’est l’idéal. Et si tu 

as  le  bonheur  de  couler  un  vaisseau  espagnol,  tu  deviendras  tellement 

riche que tu pourras être le maître de ton bateau… comme moi. Au fait, 

Cat t’a dit ? Elle vient avec moi, pour ma prochaine expédition. 

– Quoi ? s’est exclamé Gédéon. Je… je n’étais pas au courant. 
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– Je n’ai pas encore pris ma décision, a rectifié Cat. 

– Evidemment qu’elle a pris sa décision ! a tonné son père. Elle a la mer 

dans le sang. Mais tu sais quoi ? Tu devrais venir avec nous. Vous allez 

bien ensemble, tous les deux. 

Gédéon a fini d’écrire sa lettre. Il a brûlé l’original qui parlait du complot. 

Puis, les yeux dans le vague, il a murmuré : 

– Quitter l’Angleterre, commencer une nouvelle vie… Pourquoi pas ? 

Ses traits se sont durcis. 

– Je ne peux pas réfléchir à ça maintenant, a-t-il tranché. J’ai une lettre à 

porter à Greenwich. Mais, cette fois, je la porterai à la lumière du jour. 

– Je viens avec toi, a annoncé Cat. 

– Non. Je dois y aller seul. 

Lola s’est tournée vers moi et a chantonné les premières mesures du tube 

de Gédéon : 

 « Tu n’es pas seul : 

 Nous sommes là tout près de toi. » 

Gédéon avait expliqué son plan à Cat et à son père. Il avait remplacé la 

lettre qui le dénonçait comme conspirateur par une nouvelle missive qui 

nommait Nick à sa place. Gédéon s’y décrivait comme un pion innocent 

dans un jeu dont il ignorait tout. 

Ce qui l’obligeait à prendre un risque : on pouvait ne pas le croire. Auquel 

cas,  il  serait  arrêté  pour  conspiration,  puis  pendu,  puis  noyé,  puis 

écartelé. A cette époque-là, on était pour les peines de mort. 

Malgré  la panique qui  le  tenaillait,  Gédéon s’est  avancé bravement  vers 

les  gardes  du  palais.  Il  aurait  mérité  un  Oscar  pour  la  manière  dont  il 

jouait au gros bêta. 

– Excusez-moi,  messires,  a-t-il  fini  par  lâcher  d’une  toute  petite  voix. 

Don  Rodriguez  m’a  donné  une  bourse  d’or  pour  que  je  remette  cette 

lettre à une suivante de la reine. En venant ici, je me suis dit : et si c’était 

mal ? Et s’il me payait si cher parce qu’il voulait du mal à la reine ? 
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– Donne-moi ta lettre, a bougonné le chef des gardes. 

Peu après, une escouade se précipitait chez Nick, qui a tout avoué. Puis il 

s’est tourné vers Gédéon et a soufflé à mi-voix : 

– Moi qui croyais que tu étais mon ami ! On se l’était juré, il y a deux ans. 

En fait, tu me haïssais… 

– Jamais. Je ne t’ai jamais détesté. Mais, parfois, quand j’étais avec toi, je  

 me détestais – ça, oui. 

– Tu t’es vengé. Je vais mourir. Tu es content ? 

– Non. Pas content. Très triste. Et libre, aussi. 

Sur le chemin du retour, j’ai aperçu Brice en jeans et T-shirt. 

– Vu ta tenue, j’imagine que tu reconnais ta défaite… ai-je lâché. 

– Pauvre idiote ! Ton petit exploit n’a rien changé au fond de l’histoire. 

– Ah bon ? Gédéon est sauvé, il va pouvoir partir sur les mers avec Cat, et 

ton meilleur esclave sur la Terre sera bientôt exécuté… 

Le sourire qu’il a eu à cet instant m’a glacé le sang : 

– Mél, Mél… Arrête de te faire des films ! Tu penses vraiment que je suis 

venu ici pour empêcher que tes amis filent le parfait amour ? Tu me sous-

estimes – ou alors, tu es encore plus bête que je ne pensais ! 

– Alors, explique ! Qu’est-ce que l’Opposition t’a envoyé faire ? 

– L’Opposition ? Rien. Elle m’appelle de temps en temps pour des petites 

missions. Par exemple, quand elle veut intervenir dans des zones où les 

forces cosmiques n’ont pas le droit de travailler… en théorie. 

« Voilà pourquoi Léo avait parlé d’un faux Agent de l’Opposition ! » ai-je 

pensé.  Une  question  me  brûlait  les  lèvres.  Elle  est  sortie  sans  que  je  le 

veuille vraiment : 

– Qui es-tu, Edward Brice ? 

– Tu ne le sais pas, Mélanie ? ou c’est juste que tu refuses de te l’avouer ? 

Je suis un ange. Comme toi. Exactement comme toi. 
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XXVII J’ai des doutes 

– Et après ? a voulu savoir Lola, quand je lui ai raconté l’épisode. 

– Après, rien. Il a disparu. 

– Un ange déchu du Paradis ? C’est incroyable… 

Nous étions dans le placard sous les toits qui servait de chambre à Cat. 

Nous sommes restées un moment en silence, puis nous sommes revenues 

à la réalité. Cat rangeait ses quelques affaires. Gédéon, pendant ce temps, 

parcourait un livre de récits de voyages en lisant à haute voix les passages 

les plus palpitants. 

– Hé !  Cat,  écoute  ça !  Il  y  a  une  île  où  les  sauvages  n’ont  qu’un  pied… 

mais un pied si grand qu’il leur permet de courir plus vite que n’importe 

quel Anglais ! 

C’était très mignon, comme scène. Et pourtant, je n’étais pas convaincue. 

Quelque chose clochait. Une fois de plus. 

– Lollie, c’est notre deuxième  happy end,  et pourtant… 

– Pfff,  Bououh !  Tu  ne  vas  pas  stresser  chaque  fois  qu’on  termine  une 

mission ! 

– Je t’assure que Brice avait l’air sûr de lui quand il m’a laissée entendre 

que je n’avais rien compris à son histoire. 

– Stop ! Tu délires ! Il t’a menacée pour garder la tête haute, voilà tout ! 

J’aurais  tellement  aimé  qu’un  ange  puisse  nous  donner  un  conseil… 

Orlando, par exemple… Mais, pour une raison cosmique qui m’échappait, 

Lola et moi étions les deux seules dans cette fenêtre temporelle. 

– Le  seul  risque  qui  existe,  a  murmuré  Lola,  c’est  que  nous  ayons  trop 

modifié le destin de nos protégés. 

– Et comment être sûres du contraire ? 
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– Il faut les couvrir d’ondes positives et les laisser choisir. N’oublie pas : 

nous pouvons juste les influencer ; pas plus, pas moins… 

Nous avons bombardé les amoureux d’ondes positives. Une demi-heure 

plus  tard,  Cat  s’est  arrêtée  de ranger pour  observer son vieux  collier  de 

coquillages. 

– C’est  Maman  qui  me  l’a  donné  quand  j’étais  toute  petite,  a-t-elle 

expliqué à Gédéon. J’adorais déjà la mer, à l’époque. 

– Moi aussi, j’ai toujours adoré la mer ! a affirmé Gédéon. 

– Toi ? Mais tu te sens mal rien qu’en voyant osciller les bateaux dans le 

port ! 

– Je m’y habituerai. 

– Tu quitterais ton travail au théâtre ? 

– Ce n’est pas du travail, c’est de l’esclavage. 

– Je pensais que tu voulais devenir acteur, un jour… 

– Je mentais. Je ne l’ai jamais cru. 

Gédéon a refermé son livre d’un coup sec. 

– Tu ne veux pas que je vienne avec toi, c’est ça ? a-t-il demandé. 

– Pas du tout, je… 

– Pour  moi,  tu  es  tout,  Catherine.  Tu  es  ma  vie,  mon  cœur,  ma  raison 

d’exister, de continuer à vivre, de respirer… C’est à toi que je pense en me 

réveillant ; à toi que je pense en m’endormant. Je ne pense pas à ta peau 

en regardant la terre, ni à tes lèvres en voyant le soleil se coucher, ni à tes 

cheveux en contemplant la nuit. Pour moi, tu  es ma terre et mon soleil et 

ma nuit, Catherine… 

Lola  et  moi  nous  sommes  détournées.  Pas  question  de  pousser 

l’indiscrétion  jusqu’à  regarder  nos  amoureux  préférés  s’embrasser. 

Quelques instants plus tard, Cat a repris la parole. 
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– J’ai besoin de partir. C’est ma vie, je le sens. Toi, tu n’as pas de racines, 

tu n’as pas de passé. Je ne sais rien de toi. Je crois qu’il est temps pour toi 

de te poser, de devenir celui que tu veux  vraiment être. 

– Si  je  résume  bien,  pour  toi,  c’est  normal  de  t’enfuir  d’Angleterre,  a 

protesté Gédéon, mais, pour moi, ce serait mal ? 

– Je ne m’enfuis pas. Je poursuis mon rêve. Tu dois poursuivre le tien. 

– Cat,  tu  ne  comprends  pas !  Il  y  a  tant  de  voix,  en  moi,  tant  de 

personnages que je voudrais être à la fois ! Comment choisir ? 

– Je ne peux pas le savoir pour toi, Gédéon. Mais… J’aimerais tellement 

ne pas… ne pas te… 

Cat  s’est  mise  à  pleurer.  Lola  et  moi  avons  essayé  de  rester  des  Agents 

cosmiques  très  professionnels  en  nous  répétant  mutuellement  qu’il  ne  

 fallait pas craquer. Nous avons fondu en larmes deux secondes plus tard. 

– Est-ce  que  ça  changerait  quelque  chose  si  je  te  racontais  mon  passé, 

mon  vrai  passé ? a lancé Gédéon sans attendre la réponse. Mon père était 

gantier. Mes frères ont repris son affaire. Ils réceptionnaient les peaux et 

les traitaient avant d’en faire des gants. La boutique sentait horriblement 

mauvais.  Quelques  mois  avant  que  je  ne  quitte  la  maison,  les  affaires 

allaient très mal. Mon père a concentré sa rancœur sur moi. Il me traitait 

de bon à rien. Il m’expliquait que j’étais une charge inutile. Peu de temps 

après, ma petite sœur est morte. Elle s’appelait Ann. Elle avait huit ans et 

cinq petites taches de rousseur sur le bout du nez. Et elle est morte. 

À  son  tour,  Gédéon  a  pleuré.  Cat  a  pris  sa  main  dans  la  sienne.  Il  a 

continué. 

– L’argent était rare. La nourriture aussi. Je braconnais. Un jour, j’ai été 

pris en flagrant délit. Quand je suis sorti de prison, je n’ai pas pu rester 

là-bas :  j’avais  déshonoré  ma  famille.  J’ai  préféré  fuir  à  Londres.  Je 

pensais y faire fortune. Pour que mon père soit fier de moi, malgré tout. 

Pour  qu’il  comprenne  que  ma  vie  n’avait  pas  été  inutile…  Je  n’ai  pas 

trouvé d’argent. Mais j’ai trouvé mieux. Je t’ai trouvée  toi, ma Catherine 

adorée… 

Lola et moi sommes sorties de la pièce. La suite ne nous regardait pas ! 
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Une heure plus tard, Gédéon était au théâtre. Il griffonnait des bouts de 

texte puis les déchirait en râlant : 

– « Des  yeux  brûlants  comme  un  soleil »…  « Des  cheveux  aussi  noirs 

qu’un ciel sans étoiles »… Râââh ! Toujours comparer avec les planètes, 

les mers, les fleurs d’avril et les biens les plus précieux qu’on trouve sous 

le ciel ! C’est nul ! Un singe ferait mieux ! 

Soudain,  il  s’est  levé  et  s’est  précipité  vers  le  port.  Il  était  temps !  Cat 

allait  embarquer  dans  le  canot  qui  la  mènerait  jusqu’au  bateau  de  son 

père. Elle a aperçu le jeune homme sur le quai. Elle a couru vers lui et lui 

a glissé un objet dans la main : 

– Mon  collier  de  coquillages,  a-t-elle  soufflé.  C’est  mon  bien  le  plus 

précieux. 

– J’ai essayé de t’écrire un poème, a-t-il dit. Mais je l’ai déchiré. 

Ils sont restés l’un contre l’autre, jusqu’à ce que le pirate vienne chercher 

sa fille. Il a serré – pardon : broyé – la main de Gédéon et a entraîné Cat 

vers le canot. Le jeune homme les a regardés partir. Puis, au moment où 

le bateau larguait les amarres, il a été pris d’une sorte d’illumination, et il 

a crié : 

– Cat ! J’ai un cadeau pour toi ! Mon nom ! Je ne t’ai pas dit comment je 

m’appelais !  Je  m’appelle  Will !  Will  Shakespeare !  Et  je  t’aimerai 

toujours, toujours, TOUJOURS ! 

Un éclat de lumière a illuminé le ciel. Les passants ne l’ont pas vu, mais 

ils  ont  senti  le  changement.  Quelque  chose  s’était  modifié :  les  anges 

étaient de retour sur Terre. 
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XXVIII Je parle dans la bibliothèque 

Quelques jours plus tard, Lola et moi étions dans mon bâtiment préféré : 

la bibliothèque du Paradis. 

Ce n’est pas une blague ! J’adore cet endroit. De l’extérieur, on dirait un 

phare, avec des verrières magiques sur lesquelles des nuages multicolores 

se forment et se déforment nuit et jour. A l’intérieur, le plafond vaut le 

coup d’œil ! On y voit danser les planètes. Quand je reste les yeux en l’air 

assez longtemps, je m’attache à un point scintillant, et je me raconte sa 

vie, son destin – le destin d’une étoile. 

Léo devait nous rejoindre bientôt. Nous l’attendions, enfoncées dans les 

gros fauteuils du premier étage, une pile de livres à portée de main. Lola 

avait mis ses lunettes qui lui donnaient un air intello… et sexy. L’Agence 

nous  avait  demandé  d’écrire  un  rapport  sur  ce  qui  s’était  passé  « en 

bas »,  et  nous  préférions  nous  renseigner  pour  ne  pas  écrire  trop,  trop 

d’âneries. 

– On aurait dû comprendre plus vite que Gédéon était un écrivain-né, a 

dit  Lola  en  refermant  le  livre  qu’elle  lisait.  Il  adorait  inventer  des 

histoires… Il fabulait au lieu de mentir… 

– C’est toujours ce qu’on se raconte après coup, quand on a vu « le bout 

du tunnel » ! On croit que c’était évident, alors que, en réalité, ça n’était  

 pas du tout du tout évident… 

Nous nous sommes replongées dans nos livres, jusqu’à ce que Lola éclate 

de rire. 

– Je repense à Léo, m’a-t-elle expliqué. Il était rigolo, avec sa cicatrice, tu 

ne trouves pas ? 

Je me suis mise à rire à mon tour. Léo avait été soigné comme un roi à 

l’hôpital du Paradis. Il avait même guéri un peu trop vite à son goût. Il 

avait demandé s’il ne pouvait pas garder une cicatrice sur la poitrine. Sa 

marque ressemblait à une étoile filante. 

« Je veux me souvenir de cette bataille, avait-il déclaré. La prochaine fois, 

je saurai résister aux Puissances de l’Ombre ! » 
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Nous  avions  appris  qu’il  avait  été  très  affaibli  par  un  « choc  angélique 

aigu » – une maladie réservée aux anges purs qui débarquent sur Terre et 

découvrent la violence et la rage de certains humains. 

– Les garçons sont des êtres bizarres… ai-je murmuré. 

Et je me suis remise au travail. 

Parfois  –  je  sais  que  ça  paraîtra  étrange,  mais  bon…  –,  certains  livres 

peuvent  être  intéressants.  Par  exemple,  dans  ceux  que  j’ai  lus 

récemment,  j’ai  compris  pas  mal  de  choses.  D’abord,  la  fenêtre 

temporelle interdite aux anges est une idée de l’Opposition. Elle leur est 

venue  quand  ils  ont  eu  vent  de  « l’affaire  Gédéon »,  qui  était  un  projet 

important  de  l’Agence.  Évidemment,  les  Puissances  de  l’Ombre  ont 

aussitôt eu l’intention de le saboter. Problème : aussi surprenant que cela 

semble,  les  PO  doivent,  comme  nous,  se  plier  à  des  règles  cosmiques. 

Elles ont donc soumis la situation à leurs experts, qui ont trouvé un truc. 

Les spécialistes ont affirmé que lorsque le bien et le mal sont à peu près 

équivalents,  il  vaut  mieux  qu’aucun  Agent  ne  soit  présent.  Or,  ont-il 

ajouté,  c’était  le  cas  entre  1579  et  1581  (quel  hasard !).  Donc  ils  ont 

proposé  à  l’Agence  de  retirer  leurs  forces  en  même  temps  que 

l’Opposition.  Celle-ci  s’est  dépêchée  d’embaucher  Brice,  qu’un  travail 

illégal  ne  dérangeait  pas  le  moins  du  monde.  Et  il  a  eu  deux  ans  pour 

envoyer Gédéon à la mort… 

– Mais  pourquoi  tout  ce  foin  pour  un  auteur  de  théâtre ?  s’est  soudain 

exclamée Lola. 

– Michael  m’a  expliqué :  l’Opposition  veut  toujours  que  les  humains 

oublient qui ils sont et ce qu’ils sont venus faire. Gédéon – je veux dire 

Shakespeare –, lui, a passé son temps à rappeler le sens de la vie et les 

grandes questions que chacun doit se poser sur Terre. 

– Wouah ! s’est moquée Lola. Tu parles bien, Mél ! 

– Moque-toi ! N’empêche qu’en feuilletant ses pièces, j’ai retrouvé plein 

de traces des passages qu’on a vécus avec lui et Nick. 

– Par exemple ? 

– Je  sais  pas,  moi…  Tu  te  souviens  quand  Nick  parlait  de  l’odeur  de  la 

rose  qui  sentirait  aussi  bon  si  elle  avait  un  autre  nom ?  Eh  bien,  c’est 
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Juliette  qui  le  dit  à  Roméo  [ Roméo  et  Juliette,  acte  II,  scène  2.] !  Et 

Rosaline  aussi  est  dans  cette  pièce :  c’est  avec  elle  que  sortait  Roméo 

avant de rencontrer Juliette ! Normal : Roméo est un jeune noble riche… 

comme Nick ! 

– Tu sais ce qui me choque le plus ? m’a demandé Lola. C’est que Gédéon 

n’ait pas mentionné une seule fois son premier amour dans l’une de ses 

pièces. 

– Tu as raison… ai-je reconnu. 

– Sauf  que  Shakespeare  n’a  pas  écrit   que   des  pièces  de  théâtre,  a  dit 

quelqu’un. 

Je me suis retournée. Juste à côté de nous se dressait le plus BEL ange – 

yeux noirs, corps de rêve, visage d’une beauté à couper le souffle. C’était 

aussi le plus GENIAL et le plus SUBLIME. Et le plus MIEUX des anges. 

C’était Orlando. 

Il avait entendu notre conversation, et il tenait un livre à la main 

– Il a écrit plus de cent cinquante sonnets où il évoque, entre autres, une 

magnifique femme noire qu’il a beaucoup aimée. Et personne n’a jamais 

su à qui il pensait… avant vous ! 

– MEL ! LOLA ! VENEZ VITE ! a hurlé un petit ange du rez-de-chaussée. 

LEO EST DEHORS ! 

– Tu n’as qu’à lui dire qu’il nous rejoigne… 

– Il ne peut pas, il faut que vous veniez ! 

– Pffï… C’est pas parce qu’il a des cicatrices qu’il doit se prendre pour le 

commandant en chef ! ai-je protesté. 

Mais Lola s’était déjà précipitée dans les escaliers. Orlando et moi l’avons 

suivie  dehors,  au  grand  soulagement  de  la  vieille  grincheuse  à  lunettes 

qui s’apprêtait à nous rappeler qu’on  ne parle pas dans la bibliothèque 

(et qu’on y hurle encore moins !). 

Dehors,  une  bande  d’angelots  couraient  sur  la  prairie  à  la  recherche  de 

marguerites ;  un  autre  groupe  faisait  des  guirlandes  de  fleurs  qu’une 
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troisième ribambelle passait autour de la tête d’un grand animal ébahi et 

ravi. Lola et moi nous sommes écriées en chœur : 

– Sackerson ! 

– Il vient d’arriver, a annoncé Léo, qui tenait la patte de son ami ours. Il 

est beau, hein ? Hein qu’il est beau ! 
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